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Tous pareils! Pour leur Saint­
Nicolas, leur Noël, leurs Etrennes, 
tous les fumeurs reçoivent avec 
jubilation, de savoureux cigares, de 
fines cigarettes. 

L'acajou. le cèdre de Cuba, le 
métal décoré vous présentent nos 
meilleurs produits. 

Caisses luxueuses, coffrets élé­
gants, pipes de choix, etc, nous avons 
des articles pour tous les goûts. 

Voulez-vous être sûr d'offrir 
le cadeau rêvé? 

ALLEZ DONC VOIR NOS ETALAGES 

V~~ 
Il:YA UN COMPTOIR V~ 8tpê-suR. VOTRE ROUTE 
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LE DOCTEUR LÉON LARUELLE 
Il vous est arrivé d'entendre dire autour de vous: 

<c La bonté, c'est une duperie. Bon rime à un mot 
aussi court que lui. » Et tel sceptique s'écrie: « F ai­
t es, ô seigneur Dieu, que mes amis, quand ils sui­
vront mon corps au cimetière, ne disent pas entre 
eux: « Il était bon ». 

A se dessécher ainsi l' élme, on enlève d la vie ce 
'qui lui donne du prix - car rien n'est bon comme 
d'être bon. Et ceux-là mêmes qui méprisent d'avev.­
ture la bonté en goûtent mieux le charme et la puis­
sance quand ils y reviennent. 

La bonté - qui s'appelle aussi amour ou charité 
- est particulièrement recommandable quand elle 
s'applique à soulager les souffrances d'autrui, à 
consol"r et à secourir, même si elle tombe dans la 
molle tolérance qui s'accommode aux vices et si elle 
devient voisine de la pitié. Elle ennobllt les profes­
sions qu'elle touche: la profession médicale, par 
exemple. 

Deux catégories de médecins s'avèrent, se sont 
avérées de tout temps : ceux dont la charité est à la 
base de leurs pensées, de leurs gestes, de leurs actes 
et qui se penchent sur l'infortune et la douleur parce 
qu'elles sont l'infortune et la douleur- et les autres. 

Les uns et les autres peuvent être des savants, les 
premiers, seuls, sont des hommes. 

Le D• Léon Laruelle compte parmi les premiers. 
Aussi bien, la spécialité qu'il a choisie dans le do­

maine de la science médica!e est celle qui demande 
peut-être le plus d'humanité, qui exige le plus de 
compréhensive sollicitude et de vigilant éveil: les 
maladies mentales. Le médecin neurologue doit avoir 
pour ses malades une âme fraterne:le, leur imposer 
l'autorité d'un pêre ou faire naître en eux la con­
fiance que l'on a dans un ami. 

Combien de malades affirmeront la vérité de ces 
'considérations pour avoir apprécié l'affectueux al­
truisme du médecin des '2mes, l'aide éclairée et bien­
faisante qui dissipe les ténèbres d'un cerveau, rend 

la confiance et rectifie le sens, un instant troublé, de 
la vie intérieure! En vérité, le médecin qui joint aux 
vertus de l'apôtre, la science du guérisseur, domine 
notre moderne troupeau humain .. . 

'/?? 
Ils sont nombreux dans notre organisme social 

ceux qui, éducateurs, hygiénistes, ;uristes, écono­
mistes, littérateurs, à l'hôpital, à l'atelier, à l'école,· 
au tribunal, pour mieux régler la vie et le roman, ont 
affaire à ces personnages spéci.aux de la méde· 
cine: les neuroiogistes. 

Tout de même, un peu de clarté sur les choses et 
de précision dans les mots paraissent utiles en cette 
matière. Et d'abord, il y a lieu de distinguer psy· 
chiatrie et neurologie. 

La psychiatrie est la science des maladies menla· 
les, non seulement de ces grandes manifestations 
connues sous le nom de folie, mais de ces nombreux 
troubles qui changent à peine l'extérieur du mala:~ 
et modifient cependant sa personnalité psychiqut.., 

C'est à ces malades que s'adresse la ligue d'Hy· 
giène mentale, créée chez nous par les docteurs Ver· 
vaek et Ley, et c'est pour eux que sera institué, a 
bref aélai, le sanatorium psychiatrique de l'hôpital 
Brugmann. 

La neurologie est exactement la science des mala­
dies nerveuses, c'est-à-dire de celles qui dépendent 
de lésions ou de perturbations de l'appareil nerveux: 
le cerveau, la moelle épinière et ce réseau de fils 
conducteurs, les nerfs, qui pénètrent et enveloppent 
tous nos organes, du cœur à l'intestin, les animent 
d'une vie éga!e et régulière, sans se soucier de leur 
noblesse ou de leur vulgarité physiologique. 

Les accidents, les anomalies de cette fonction ner. 
veuse sont les maladies nerveuses: elles sont partout 
autour de nous, fréquentes, menaçantes, progressi· 
ves, sous des aspects multiples et des noms variés: 
méningite, épilepsie, hystérie, neurasthénie, encé­
phalite I Long est le cortège de leurs victimes: infi.r .. 

Pourquoi ne p as vous a dre sse r pour vos bijoux aux joailliers-orfèvres 

LE PLUS GRAND CHOIX St b li & cie 
Colliers, Perles, Brillants Ur e e 
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mes: paralysés des membres, de la parole, ae la 
vue, ataxt'ques et trembleurs, névraZgiques doulou­
reux, geignards ou figés de souffrance - et tant 
d'autres dont le mal se cache sous des noms varia­
bles et qui ont le triste privilège de former dans les 
hôpitaux, le groupe le plus pitoyable et l; plus pa­
thétique. 

C'est au soulagement de ces infortunés et à l'étude 
de ces maladies que le lY Léon LarueUe s'est consa­
cré par une vocation dessinée bien avant qu'il ne 
fût médecin. -

??? 
Elèv~ de l' U11iversité de Liége, à une époque o·ù 

les Malices, Vaulair, Van Beneden, Spring, Frédéric 
Van Winiwarlen, etc., avaient fait de l'Ecole de Mé­
decine de Liége la première du pays, il est parmi 
les disciples de ces maîtres qui ont essaimé à Bru­
xelles: Nol/, Brachet, ]engou, Ledoux jacqué, 
Meunier, Delchef, Joly, Dordu et d'autres, qui sont 
en tête de peloton dans nos hôpitaux, nos laboratoi­
res et nos cliniques. 

Ses études brillamment terminées, comme chef de 
clinique psychiatrique du Professeur Francotte, La­
ruel!e fait son tour d'Europe d'artisan-neurologiste 
est_ à Paris, pendant longtemps, l'élève de Déperin; 
qui le frappe de sa forte empreinte d'anatomiste et 
de maitre-clinicien, puis à Berlin à Munich dans 
les sen1ices et les laboratoires des ;,,.aîtres aller:iands. 
Ainsi, il reçut le double enseignement de la science 
française et germanique et on ne peut nier les béné­
fices de cette formation scientifique qui fut celle de 
presque tous nos savants belges d'avant-guerre. 

~rançais de camr, Laruelle l'est aussi par ses af­
firutés p~rsonnelles, par les amitiés conservées parmi 
ses_ anciens compagnons d'étude, actuellement les 
ma~t~es de l'école neurologique française, par son 
act1vtt~ comme membre de sociétés scientifiques 
françaises, par son rôle même de praticien - car il 
est un des consultants-neurologistes les plus écoutés 
chez nos voisins du Nord. 

La guerre ayant fermé le sanatorium de Haut-Pré 
'qu'il dirigeait à Liége, Laruelle pollrsuivit à Bru­
xel:es sa carrière neurologique commencée depuis 
plusieurs années, dirigea notamment le sanatorium 
du Fort-jaco, et finit par créer le Centre neurologi­
que, une organisation préparée pendant de longues 
années, minutieusement étudiée et agencée dans ses 
rollages avant qu'elle n'existât et enfin réalisée, 
malgré les retards apportés par la guerre et les diffi­
cultés matérielles à surmonter. 

??? 

ce qui est proprement œuvre de médecin, destinés 
aassi d rechercher les causes de ces maladies, à ex­
périmenter les méthodes thérapeutiques, à réunir les 
documents variés, les statistiques qui préparent et 
assurent le progrès. 

Réaliser cela, sans l'intervention des pouvoirs pu­
blics dont les mandataires approuvaient le program­
me mais dont les trésoreries ne pouvaient prendre 
les cfiarges, résoudre ce problème social médical et 
scientifique sous la forme, peu usitée 'chez nous, 
d'une œuvre privée, tels furent le mérite et l'origi­
nalité de l'entreprise. 

Le D• Laruelle - homme d'action directe - s' esl 
adressé à ses malades, mieux placés que tous autres 
pour l'entendre. Comme presque tous sont ses amis, 
ils lui ont fait confiance et l'ont aidé. Par une vigou­
reuse campagne d'idées, il a rallié à ses initiatives 
des collaborateurs puissants, réunis dans tous leJ 
milieux et les groupes sociaux, en dehors de touts 
influence paralysante d'école, de philosophie, de re-. 
ligion ou de politique. Enfin sont venues les aides 
spontanées sous la forme de la plus humble et de la 
plus touchante obole ou de précieuses collaborations 
de savants étrangers. 

Un an d'existence vient de consacrer la légitimité 
la nécessité de celte croisade. Le Centre neurologi: 
que a fonctionné selon les prévisions et démontré 
l'excellence des méthodes de la médecine d'équipe, 
que n'est pas, comme on le voit, complètement 
venue d'Amérique. Laruelle et ses coéquipiers, spé­
cialistes autorisés, prêtant à la neurologie leur com­
pétence spéciale aux heures de travail collectif, ont 
réussi à dépister bien des maux naissants et à concu· 
rer pour l'avenir les catastrophes qu'ils portaient -en 
germe. 

L'œuvre d'assistance s'accomplit, la tâche scientï-. 
fi.que s'ébauche et se précise: le temps fera rapide­
ment le reste avec l'aide des philanthropes, des fem­
mes d' œuvre compréhensives et tenaces, des tra-

Pour les bas de soie. 
Les bas de soie s'abîment rapide­
ment si pour leur lavage vous 
n'avez soin d'employer un savon 
bien approprié. Conservez leur 
fraîcheur et leur brillant en les 
lavant au 

Le Centre neurologique, tel que l'a conçu Laruelle 
c'est tout à la fois un dispensaire, un hôpital, u~ 
laboratoire, une école, un foyer de vulgarisation neu­
rologique. C'est un point de concentration d'hom­
mes, d'instruments d'examen, de documents ana­
t~miq~es,, ~e moyens d'étude et de recherches des-1 
ünés a dépister, à combattre,. à guérir.. les maladies,, 

~fi7 
LU~ 

A' 
Pour les fines lingeries. 

V L. 1C6 
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vaiUeurs scientifiques que la forte conviction d'un 
homme a pu réunir pour réaliser un iàé~ 

??? 
L 'extensidtt, l'avenir et la capacité de bienfaisance 

ae pareil organisme dépendent évidemment des res­
sources matérielles dont il disposera. 

Les plU$ hauts patronages lui ont été accordés: 
nous relevons, dans le Comité d'honneur, les noms 
IÛ la princesse de Ligne, de la duchesse d' Ursel, de 
la comtesse de Mérode, de MM .. jules Destrée, Paul 
Hymans, de la baronne Lemonnier, de la comtesse 
de Liedekerke, de la baronne della Faille d' Huysse, 
de la baronne de Rosée; du ministre d'Etat C oore­
man, de MM. Paul Pastur, Georges Vaxelaire, 
D• Bayet, R. P. Rutten, Georges Deprez. 

Des fêtes s'organisent pour grossir le fonds aes 
'malades indigents: c'est ainsi que, le 9 ;anvier, sera 
donnée, dans la salle de l' Alhambra, une matinée de 
tala, appelle au plus considérable succès. 

Souhaitons que l'institution étende son rayon d'ac­
tion, que tous ses collaborateurs voient leurs efforts 
touronnés du succès qui doit accueillir sur la terre 
les hommes de bonne volonté. Souhaitons encore 
que son trop modeste promoteur - il a fallu que 
Ochs le croqudt par surprise et on est obligé de se 
passer de sa permission et même de refuser d' enten. 
dre ses obiurgations pour citer son nom en exposant 
le but et le fonctionnement du Centre neurologique 
- voie consacrer officiellement les efforts qu'il a 
dépensés sans compter pour une noble tâche. 

??? 

Tous ses confrères en neurologie vous diront, 
'd'ailleurs, combien ils regrettent que, pour les mê­
fTleS raisons qui lui font désirer de vivre à l'abri de la 
publicité, le D• Léon Laruelle n'écrive pas sur ses 
P'avaux: les mémoires qrt•il a présentés à différents 
congrès ont, en ef!et, montré une plume élégante et 
facile. 

Léon Laruelle pourrait répondre à cela: « Mon 
meilleur bouquin, c'est le Centre neurologique. » 

Il pourrait aussi écrire ses mémoires anecdoti­
ques, car ü raconte, mieux que personne, les pitto­
resques histoires professionnelles dont tout médecin 
enferme une provision dans son sac. Si jamais il s'y 
décide, il fera bien d'y consacrer un chapitre spécial 
b ses années d'étudiant, car ce studieux et cet al­
truiste possède cette heureuse gaîté naturelle qui est 
souvenJ l'apanage des bonnes consciences: tous ceux 
qui fréquentèrent l'Université de Liége pendant qu'il 
y recevait l'enseignement - n'est-ce pas, Olympe 
Gilbart} - ont conservé de lui le souvenir d'un des 
plus ;oyeux étudiants qui aient effaré le bourgeois pla­
cide de la Cité ardente ... On l'y vit étudiant déUbé­
rément noctambule et même.. . commère de revue. 
'Ajoutons qu'il est demeuré distrait comme un savant 
se doit de l' êlre; qu'il lui arrive, par exemple, d' o~ 
bUer son auto a la porte d'un malade et de rentrer 
'hez lui en tramway ... 

LES TiiOIS MOUSTIQUAIRES, 

o~) 

z~ p~ bc.c, ;,)~ 

A la défunte Mme gognac 
Avec un nom de vaudeville, Madame, vous .a.vez mené 

l'~xislence la plus sérieuse du monde. Le récit de vob·e 
vie mérite de prendre place, el il la prendra assurément, 
dans l~s livres édifiants à l'usage de la jeunesse : Comment 
de pettle employée, on devient directrice d'un grand ma­
gasm, bienfaitrice d'œuvre1 philanthropiquea et comment 
on meurt honorée. Si vous étiez Américaine, on nous au.­
rait encombrés de votre biographie; le cinéma aurait di.vul· 
g~é vos vertus, popularisé votre magasin, votre automo. 
bile, votre chien favori, votre château et le chiffre de vos 
revenus. Mais vous étiez Française et rien que Française, 
et vous an?z grandi, vécu, el \'OUS ête.s morte à peu près 
ignorée. Gne fois par an seulement, on apprenait que 
vous distribuiez des millions au bénéfice des familles 
nombreu~es, parce que vous a\'iez chargé de ce soin 
l'Académie française, qui porte une épée el ne dédaigne 
pas la grœse cais5e. A l'énoncé de votre fortune et de 
vos succés dans la vie, bien des gens vous auront enviée . 
. \fois nous apprt>nons aujourd'hui par la nécrologie qui 
nous fait part de votre décès, que, pendant plus de ctn­
quan:.e ans, \'OUS avez été aussi ponctuelle à votre ma­
gasin que la plus modest.c de vos empl-0yées. Nous e:rngé­
rons : nous n'avons pas une telle opinion de la ponctua.­
lité de vos employées. Vous avez été la plus ponctuelle de 
toules et vous éli~z là bien avant que la plus humble ba­
layeuse, reprMcnt.ante de la classe prolétarienne, f(lt à 
son poste et armée de ses insignes. 

C'('St donc à cela qu'ab-Outil une v~e de travail et de 
sngessc extraordinaire : foire tous les jour& et tous les 
JOurs la même ch-0se, tracer son sillon sans regarder à 
droite ou à gan('h<-'. rester à la place que le destin rous a 
désignée ? Est-ce cela et n'est-ce que cela, le bonheur ? 
Il faudrait savoir. Vous seule auriez pu répondre. Et 
encore ! Faisiez-vous ce que vous vouliez, 1>ar sentiment 
du devoir, par impuissnnce de faire autre chose, par goût, 
par désir de lucre, par Yertu ? Oo ne sait pas. Mais il faut 
bien constater que le rê\'e de la plupart de nos COlllem­
pornins, c·est d'aller ailleurs. quü~v l'usine, quitter le 
bureau, quitter la salle de rédaction, quitter son village, 
parlir, partir. Tout cela revient évidemment à remuer 
inutilement sur l'oreiller d<'S fiè\TCS, une tête malade, 
a\•ec l'illusion de trouver la fraîcheur, poursuivre un ho­
rizon qui s·éloigne toujours, tourner autour de la terre 
pour reYenir à la mème plare, puisque l'ironique créateur 
des ('hO~M a donné à celte fichue planète la forme d'une 
boule. A quoi b-011 1 alors, toujours marcher de,~int soi'! 
C'est cc que vous avez [ait ou d'instinct, ou de deYoir, 
ou <le goût. Vous avez limité votre univers aux g.rands 
magasins, évidemment très grands, de la Samaritaine. Ils 
turent pour vous le monde ; ils vous dominèrPnt comme 
les constellRtions dominent l'astronome et, pas plus que 
l'astronome ne médite d'arrê!m' le mouvement stellaire 
au j-our de ses funérailles, voos n'avez voulu que les 
grands· magasins de la Samaritaine fussent fermés Je jou.r 
de votre enterrement. Mme Cognac est mort~ la Sam.œ­
ritaine continu~ 
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Ceci, Madame, est grandiose. Vous n'avez dêc-Ouragé 
bien évidemment ni l'ironie ni l'envie : vous n'avez 
pas eu de telles prélentions. Vous ave~ distribu_é l~s mil: 
lions. Nous en revenons à notre hantise améncaine qw 
s' impose par le temps qui court. Si vous aviez été Sué­
doise, Norvégienne, Américaine, vous auriez ~ié à 
vos efforts les agent.s de publicité du monde entier. Vous 
ne l'avez pas fait. Vous ave2 paSt>é à d'ia.utres, ausru d.is.­
crètcment que vous avez pu, le SOiin de vos générosités, 
et surtout, surtout, et c'est œ dont nous ne saurons ja­
mais assez vous remercier, vous nous avez évité les ser­
mons ; nous ne vous devons aucun traité de morale, au­
cun livre d'exemple pr.atique; vous n'avez nas fait faire 
par votre secrétaire le récit de vos vertus, ni le manuel 
de la parfaite directrice des grands magasins. Vous ne 
nous a\"\'.'Z point barbés, rasés, embêtés. Vous ne nous 
distribuiez pas de bibles. Vous ne nous léguez aucune ho­
mélie. Eh bien ! pour quelqu'un qui. pourtant, connut 
la vertu de la publicité en affaires, voilà qui est un trait, 
nous dirons d'Europe, de France, si vous voulez, et nous 
I'enregislrons .ayec satisfaction. Cette oraison funèbre. dé­
nuêe de sentimentalité, est, croyons-nous, digne de vous. 

Pourquoi Pas ? 

Trève des confiseurs 

Tout va-t-11 mieux aujourd'hui qu'hier ? Kulleme1L 
Rien n'est changé. Les affaires sont toujours aussi mau­
vaises, les changes aussi inccrta'.ns. l'a\"cnir aus.si som­
bre. Mais comme nous sommes à une époque de l'année 
où il est décent de ne pen~r à rien, si ce n'est aux cor­
vées familiak'6 et mondain<'s, les journaux laissent la 
paix aux hommes d'Elat. La t1 ère des confi~urs ! C'est 
rheure où les ministres respirent. 

Docilité parlementaire 

Devant la gross1è1·e slupidilé de certaines discussions 
parlement.aires, il cst arrivé à l'excellcnt 11. 13runet d'avoir 
tm geste de découl'agcmcnt, et ;\ ~I. Louis Bertr.and d'en­
voyer ses collègncs à tous l".'s diables. Aurions-nous donc 
un parl·~mcnt ingo:1rcrnabl2 ? Dét:-ompeM·ous. Depuis 
q~ le gouvernement lui a soumis ses projets financiers, 

il a été sage comme une image, il a voté tout ce qu'on a 
voulu sana aucune opposition sérieuse. 

- Est-ce parce que les projets tiu gouvernement étaienl 
inattaquables ? 

- Il suffit d'écouter les gens de finance pouc voir qu1l 
n'en est rien. 

- Est-ce par dévouement i>a.triotique et pOUf' &&uv• 
l'Etat en péril ? 

- Vous vous moquez ! 
C'est par<:e que les trois qwairts de nos députés ne com­

prennent rien à ces questions spéciales et que le quart 
restant est acquis, par politique, au ministère ou se aeat 
trop découragé pour faire des protestations inuti~. 

Les PERLES SAKURA, de provenance japonaise, &One 
les plus jolies et les moins chères. :Jl, Y"Ue Grétrv. 

Encore une bonne 

Avoir une Demountable en acier chromé ... machine t 
écrire, g'entend, à Bruxelles, 6, rue d'.Assaut. 

Le règne de Vandervelde 

Plus nous allons, plus le règne de Vandervelde Mvient 
solide, indiscutable. Le Patron, du reste, g-0uverne avec 
un gant de velours. Toujours courtois, il n'a jamais été 
plus amène, aussi bien pour ses adversaires ·que pour ses 
amis. Jamais aucun ministre des. Affaires étrangères n'a 
eu, dit-on, au même d('gré que lui, la confiance du Roi, 
qu'il met, du res~. une sorte de coquettorie à consulter 
le plus souvent possible. Les adversaires irréduetibles du 
socialisme, même sous sa forme belge, forme singulière· 
ment édulcorée, assurent qu'il nous mène à la cat<istrophe. 
C'est possible, mais c'est sur une pente douce et bien ga· 
zonnée que nous descendons s:io:is nous en aperce,•oir. 

C'est aussi sans qu'on s'en aperçoive que le tout-puis­
sant Patron :i élablt sa dictature sur ce parlement m<r 
lasse, ime1 lébré, aboulique, dont les dernières éledions 
nous ont sratifil>S. Sans porter ;iut!un titre, il restie aussi 
omni-min15tre que Mussolin•. Quant au Triple comte 
Poullct, c'est à peine si l'on se SOU\"Îent de temps en 
temps qu'il est premier ministre ! Il faut entendre ~strée 
rlire de lui : « C'C?st un si bra\"~ homme ! 1'n poète ! » 
Quant à Vander\'elde, il n'en dit rien, mais il n'en pense 
pas moins .. • 

DUPAIX, 27, rue Fossé-aux-Louos 
Costume smoking, doublé soie, 750 francs 

Un bon conseil, Mesdames 

Essayez aujour1l'hui même la 1roudre et la crème da 
hC'autc LASF.GUE, Puns, prodi.ùts fuofrensifs, rajcunissan• 
l'épiderme. 
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La soif du pouvoir 

On connaît l'état d'esprit des jeunes îilles à la veille de 
co:Uer sainte Catherine. Elles font volontiers le~ oédai­
gneuses, mais la compagnie de celle de leurs amies qui 
ont trouvé chaussure à leur pied leur est un brin dés­
agréable C'est exactement la situation de 11. Renaudet, 
leader socialiste français. li voit tous les copains des 
autres pays devenir ministres : Vandervelde, Mac D-Onald, 
Hermann Muller, Branting. Et lui, grâce à l'~ntransi­
gea.nce des clampins qui forment la majorité dans les 
Congrès, il est contraint de danser devant le buiîet. Il y 
a de quoi enl'ager. 

Aussi, le camarade fienaudel intrigue-t-il beaucoup en 
ce moment: 1° Pour renverser le cabinet Briand; 2° Pour 
ob!enir du prochain Congrès l'autorisation de participer à 
un ministère « bourgC'ois ». Son rêve, c'est un ministère 
MeITiot-Blum-Renaudd. 

Mon Dieu ! nous savons bien, en Belgique, qu'on peut 
\rès bien vivre sous un ministère socialist-e. Une fois assis 
sur la basane ministérielle, les camarades deviennent 
bien vile modérés. Mais, en France, en ce moment, l'ex­
périence est pleine de danger. 

Il est prouvé, en effet, qne quand on mit poindre la me­
nace d'un gouvernement socialiste ou, comme on dit, so­
cialisant, les puissances îi1\ancières nationales el interna­
tionales prennent peur. L'argent se cache et le change 
dégringole. Un gouvernement socialiste serait donc aux 
prises avec les plus graves difficultés. Il voudrait alors 
employer la mani~re forte, peut-être irait-il iusqu'au coup 
d'Etat el alors ce serait la grande avenll:re .. . 

Oyster Rocm, ouvert cpnh spectacles 
Bc1·ilhcim, 34, rue ùe l' Ecuyer 

Etrennes 

TOUT POUR CITROEN 
L'utile el le superflu. 

224, rue Royale, Bruxelles. 
Sptcia.Iité d'accessoires et de pi~ces de rechange. 

Un aventurier international 

Notre temps troublé aura vu naître d'étranges person­
nages. La diplomatie d'aujourd'hui, comme la politique, 
a ses avenlul'iers. D'un camelot anarchiste, on fait un 
ambassadeur comme le séduisant Ilakowski et d'un gen­
tleman anglais, un plén:polentiaire de l'Islam. 

Ce capitaine Gordon Canning, qui est venu à Paris, 
toi-disant pour appor~ des propositions de paix de 
la part d'Abù-el-Krim, en réalité pour essayer de le sau­
ver en mobilisant, à Paris, les communistes, les socia­
listes et les droits-de-l'hommards, est l'homme du jour, 
raventurier du jour, si vous préférez ... 

Il est capitaine de ré~rve de l'armée britannique, ca­
téchumène de la religion musulmane, président d'un 
« Comité du fiir » qu'il a lui-même fondé, et émissaire 
d'Abd-el-Krim. C'est une jolie carte de visite. A la gare 
de Lyon, les journalistes et photographes envoyés à sa 
rencontre, eurf'nt quelque peine à distinguer, dans la 
foule des voyageurs, ce jeune homme mince et glabre, 
qui pourrait être aussi bien entraîneur à Chantilly que 
champion de cricket. 

C'est un apôtre, disent les uns; un espion et un escroc, 
(fi'sent les au~res. 'Dans le doute, on lui a fait bon accueil 
au Maroc. M. Steeg lui n donné audience. Le consul bri­
tannique de Tanger s'est entretenu avec lui. Le général 
frimo de Rivera lu.i a d/ie&hé un de ses colonels. A 

Paris, tes portes officielles s'ouvriront moins facilement. 
M. Gordon Canning, dès son arrivée à Mal'Seille, a exhibé 
aux correspondants des journaux un grimoire arabe de 
la main d'Abù-d-I<rirn. Il en a mème donné la traduc­
tion. Ce document calligraphique n'a pas convaincu les 
cerbères du Quai d'Orsay. Tout ce qu'ils ont compris, 
c'est que M. Gordon Canning n'apportait pas des propo-­
sitions de paix de l'amrar riIIain, mais venait demander 
celles de la France. 

Ou bien Abd-el-Krim envoie un émissaire pour appren­
dre ce qu'il sait déjà depuis le mois de juillet dernier, ou 
bien il suppose que la France el l'Espagne ont, depuis 
juillet, changé d'a,·is, et sont prêtes à faire des ofîres 
nouvelles. Dans la première hypothèse, le chef riffain 
perd son temps el sa peine; dans la seconde, il se leurre 
d'un vain espoir. Les gouvernements de Paris et de Ma­
drid maintiennent leurs propositions qui sont connues, 
et auxquelles ils n'ont aucune raison de changer quelque 
chœe. 

Mn!s la vôrité, c'est que M. Gordon Canning ne désire 
pas tant rencontrer M. Briand ni M. Berthelot. La so­
ciété de Arn. Do1·iot, Vaillant-Couturier, celle de quelques 
agents marrons de l'Allemagne et des SoYiets lui suffi­
sent. Et cependant, si on l'expulsait, quels cris de putois! 

Teinturerie De Geest 39·.U, rut de l'Hôpltal,:... 
BnYol1<>iC"D6en pro'tinoe-T61.aosn8. 

la facteur de pianos Paul Bernard 

&s msl.rnmenls Lous modèles; ses auto-pianog perfec­
tionnés; ses prix inltouvables ailleurs à qualité égale. 
G7, rue de flamttr, Bruxelles. Demandez une audition s:ans 
aucun engagement. 

Le français colonial 

Le gouverneur d'une colonie française une des vieilles 
colon tes, visitant der01èremen t sou dom~ine, fut accueilli 
en ces termes par le maire indigène d'une commune qui 
porte le nom charmant de Ajoupa-Bouillon : 

Monsieur le gouverneur, 
C'est avec une auréole do bonheur quo je viens vous souhaiter 

la bienvenue au milieu de cette cité dont je suis le chef. 
Inutile de vous diru notre gt•and patt·iotisme de vous recevoir 

dans ce heu pri!cilé, vou11 qui avez tant fait pou.r mériter les 
hauts grades t'imincnts quo vowi êtc6 pré~irement investi, maia 
nous s1wous aussi dnus quel creuset do douleur dont vous a.vez 
passé pour mt'i1·iter le:i haut.s grades hiérarcbiqnes. Ma.is l'ani­
mositt'i de vos chefs avant même que vous fussiez dans Ja déma. 
gogie est la preu,·e bieu convaincante de votre anomalie ici. 

Aussi sommcs·nowi g.ï.nés quand noru; avons appris le long 
passé d'exil quand la République était menacée. 

Dans l'immensité des ornières, nous BVons senti ce comble, 
ce vide immense dont la rancune se111it innombrable et aurait 
produit des suite& fâcheuses et doulourensement émues. 

Celle commune qui vient de s'extirper nouvellement est dans 
la gêne la plus cmelle et qu'un égoïsme prié ne saurait re­
médier. U:in11 sa déclinaieon funeste, dans son ascension rapide 
et dans sa su~pension intolérable, le char du pays monte tou­
jours, mais, hélas! Monsieur le Gouverneur, c'est pour s'ef. 
fonder plus profondément dan.~ une byrinthe obscure dont lea 
insinuosilés no 11aur11icnt ae dégager. 

AIU<SI rat.ce été par rapport au progrès physique et intellec­
tuel que nolis venons do contmeter, nons désirons ardemment 
se voir réaliser ce beii.u rêvo d'ambition et do grandeur que 
nous souhaitons tous; car indépendamment des accueils frigo­
rifiques que vous avez rencontrés dans les communes visitées 
nltériouéemont vous trouverez ici, Monsieur le Gouverneur, cor­
dialité mvété1•6o, franchise fortuite et abstraction sincère de 
notre comple~ dévouement et de notre entière sagacité de voua 
revoir, 
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Dans cette hSgitlme e!J>6rance, noua crio111 verbalement : 
c Vive le G<>uvcrnaor 1 ! ! > 

Comme cascade de mots à soixante-quinze centimes, 
notre Jules Lekeu lui-même n'a jamais fait all5Si bien. 
li est vrai qu'il n'est pas nègre ..• 

COTE D'AZUR. - Passez l'hiver à la Villa Bel Canf.o, 
chemin de Vallauris, Capnes. Un jardin ensoleillé et tout 
le confort désirable 

Vous voulez une auto 

à une carrosserie spéciale pour votre comm<-rce. N'ache· 
tcz jamais sans mellrc en concu1wnce les Etablissements 
Félix DEVAUX-FORD, 63, rhaussée d' lxelles, qui vous offri­
ront aux meilleures conditions les plus jolis modèles. 

Le eu Vautel 

C'est une falalilé, quand on fail le philosophe quotidien 
pour plus de cent mille lccl('urs: on tombe fal.alemenl 
dans cette platitude qui rendit célèbre l'oncle Sarcey; el 
quand on rêve d'autre chose, à cette minute, généralement 
fugitive, où tout homme est plus ou moins poète, on se 
venge sur ceux qui ont continué à pratiquer une littéra­
ture supérieure. Clé-ment \'autel est un journalis~ de beau­
coup de talent; ses Films sont nvement enlevés, avec de 
la verve cl une CCI'laine indëpendance d'esprit qui plaît. 

Mais, depuis quelque temps, il s'en prl'nd avec une in­
sistance si comique à la lilléralure supérieure en général 
et aux poètes en particulier, qu'on se demande si l'ano­
nyme qui le porlrailurait dernièrement dans la Revue 
Universelle n'a pas raison et si Vaulel ne donnerait tous ses 
fort& tiraS'!s pour étre pris nu sérieux par Paul Souday, 
ou mieux p.aT un critique de la f\'ouvefle Revue {rançaise. 
Il ne $e passe pas de semaine sans qu'il ne s'en prenne à 
Stendhal ou Daudelairc. donl la gloire, d'ailleurs. ne s'cn 
porle pas plus mal. Mainlenant, c'est à P.a•ul Claudel qu'il 
t'n a. Si, un jour, il fait conna·issance avec Mallarmé ou 
Paul Valery, cela sera beau . 

Voyons, Vautel, si v·O<us no comprenez pas, êtes-vous bien 
sûr que ce B-Oil la faute des poètes ? 

PIANOS BLUTIINER 
Agence générale : 7ô, 11le de Draba11 t, Bruxelles. 

Agréable surprise ! ! ! 

La Maison DUFIEF, 20, Pai:;sage du Nord, 
met en venLe ses nouveautés en orfèvrerie 
porcelaine, marbre, terre cuite lampes. etc .. . 

et OFFRinA pour tout achat d'au moins 20 Cranes 
une mascotte en porcelaine 

A moenitates belgicae 

r\ous pal'lions, dans notre dernier numéro. des dia­
tribes de Baudelaire contre la Belgique. Pourqu~i cette 
amertume el crtle férocité dans le dénigrement ? C'est que 
Baudelaire était arri,•é chez nous comme dans la terre i>N>­
mise on lui avait fait cre>:re, à Paris, que notre Belgique 
était accueillante aux poètes, qu'elle honorait les ~ns.eurs 
el les arlislt's - cl Ilauddaire fut érlifié, dès qu'il mit 
Je pied sur le sol du Bruxelles provincial d'al<lrs. 

Baudelaire s'amusa à îa:ire des blagues de rapin pour 
épater le bourgeois ; aux caî~ du Prince de Galles et du 
Globe, il racontait qu'il ava it déve>rè tout crus des enfants 
au berceau ; que, dans sa famille, les f-emmes atteignaient 
'llSqU'à ~m. 75 de taille - et autTes balivernes qui eurent 

vite fait d'ameuler contre lui tout oe que la clientèle de ces 
deux ca{6s comptait de zw.anzcurs. 

Si le pauvre Baudelaire rut noyè sous l'avi?'rse des facé­
ties - souvent bien lourdes, n'l'!l doutons pas - qu'on 
lui déversa sur le chef, inutile de Je dire ! 

Le poète en fut profondément irrité. Fecit indignatio 
ucrsus. Tout ce qui était un peu s,Pécial à Bruxelles lu.i 
parut monstrueux et détestable. Il sen prit à la manie de 
no.s ménagères d'employer en toute œcasion le savon noi.r: 
il s'en prit aux « espions », à I' « odeur fade », aux vis.a­
ges ,·ineux ou blafards, aux pieds énorml'S, aux jambes 
mal raites, aux cheveux de filasse, aux gorges « pleines de 
suif », à notre esprit « d'inslar », à nos habitudes de d&. 
nigremeut, à nos indolences casanières 

Tout cela, au fond, n'est que littéralure et... zwanze -
et les Belgc-s se SC'ntent pleins d'indulgence, aujourd'hui, 
envers la mémoire du poète des Fleurs du mal. 

GR.\ ND IlOTET, DU PIJARE 
263, bonlerar1l lll illtnirc, Ixelles 

Grancls el petits sn!ons. - Cuisines et caves renomm~ 
Téléphone 323.63 

Les révaillons du « Café de Paris » 

ont amené dans les nouveaux S:ilons de la rue Saint-La­
zare, toute une société élégante ! 

Le célèbre humoriste de Gerlor. de la Pie qui chante, 
~{me Scrverius, premier prix avec la plus grande distinc.. 
lion du Conservatoire de Bruxelles, el le baryton Sanlfort 
ont largement contribué à l'écl:it de ces soirées. 

Le û janvier, premier des galas qui cpntinueront à avoir 
lieu tous les deuxièmes sam clis de chaque mois. Retenir 
ses tables. 'féléphonœ: 567.61-. 

Suite 

L~ Jmœnitatrs De/gicœ n'ont jamais flté publiées en 
un v<l'lumc, quoi qu'en ail dit Poulet-:\lalassis lui-même, 
qui prétcnfait que « Amamitatcs Bl'/gicre, auctore C. B., 
sans nom dïmp., s. 1. n. d., pcl it in-8° de seize pages, 
recueil de sei1.e épigramme-s sur la Belgique, tiré à dix 
exemplaires», avait été publié à Bruxelles en février 1866. 

La Fizclière el necaux d<lnnèrent plus de croyance à 
l'existence de re tirage en disant que, p<indant la ma­
ladie de Bnu<lclaire, l'èrliteur a,·ait cru devoir détruire 
l'édit:on - si l'on peul appeler ainsi un tirage fait à 
ce nombre inlïnilésimal - moins, toutefois, un exemplaire 
sur papicr rélin. 

Mais "ala;.sis lui-môme a rrfuté celte assertion en écri­
vant sur un feuillet c!e garde du manuscrit de ces épi­
grammes: « Ce recueil n'a jamais été imprimé, bien que 
j'aie dit le rontraire dans le livre de Charles Baudelaire 
(p . 184). C'était pour faire de la p<.>ine au bibliophile 
belge, le vice>mte ile Sporlbcrrh cle J,o,·cnjoul, el lui tairo 
désirer en ,·ain ma rcn le après déc1's. )> 

Ces i;cize pièc-cs ont été imprimées ci et là. Elles ont 
paru en partie dans lrs Epaves (imprimeur Brian!, à 
BruxE'llcs. 1800), dans le Parnasse satirique du X/X• si~ 
cle, les Œuvres po.~ilwmes, etc 

Voici les Litres de quelques-unes des èpigrammes con .. 
nues : La civilisation br/ge; l'Espril conforme; Epitaphe 
pOtll' l'atelier de M. Rops, fabricant de cercueils à Bm~ 
xellcs; Opinion de M. llctzel sui· le /aro; Un nom de bon 
augure; Une eau salut~ire; La propreté des demoisrlle1 
belges; Un caba1·c•t toltitre; A propos d'un impotent qui 
se disait mon ami; Sur les débuts d',\mida Boschetti: 
En faisant L'ascension de la At onlagne de la Cour ; Y era 
laissés chez un ami absent ; Les Belges et la Lune. 

~ 

{ 
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Voici un spécimen de la mani~ des Amœnitataz; 
L'ESPRIT CONPORMB 

Lea Belges poussent, ma. pa.role 1 
L'imitation à l'excès, 
Et s'il& attrapent la vérole, 
C'est pour ressembler aux Fra.nçaia. 

??? 
EPITAPHE Poun L'ATELIEit DB M. ROPS, 

fabricant 4• çercueils à Bruelles. 
Je rêvaU., contemplant ces bières 
De palias<lndre et d'acajou, 
Qu'un ba.bilo ébéniste orne de cent ma.nièrea : 
c Quoi écrin ! Et pour quel bijou! > 
Les morts, ici, sont sana vergogne 1 

Un jour, des cadavl'C8 flamands 
Souilleront. eu oercueils cham1anl8 . .. 
Faire de tels étuis pour de telles charognes! 

(;cnus irritabile vatum I Pauvre Baudelaire ! que ne 
s'est-il souvenu avec humilitê, à ce m()mcnt, de &CS pr<>­
pres vers: 

Et pourtant vous eere:a semblable 1 cette ordurei 
A cette horrible infection ... 

Bon-e année aux lecteurs de Pourquoi P4'$ ? de la par't 
<lu chauffage LA CALORIE, 29, me Liedt1 Bnuellu. -
Téléphone 545.96. 

IRIS à raviver. - SO teintes à la mode 

Le Sonnet 

Nous cilicns de mémoire, l'autre semaine, la fin du 
eonnet de BaudelairP. Des lecleurs nous en demandent le 
~xte complet Le \'()ici : 

On n'a iamais connu de race si baroque 
Que ces Belges ! Devant le ioli, le charmant, 
Ils roulent de ,qros yeux et grognent sourdement 
Tout cc qui ?'éiouit nos cœurs mortels les choque. 

Dites un mot plaisnnt, et leur œil devient gris 
Et terne, comme l'œil d'un poisson q?L'on [ail [rire. 
Vne histoire touchante, ils éclatent de ?ire, 
Pour [aire voir qu'ils ont parfaitement compm, 

Comme fesprit, ils ont en horreur les lumières. 
Par[ois, sous la clarté calme ~u firmamen't, 
J'en ai vu qui, ,·ongés d'un b1:arre tourment, 

Dans l'horreur de la fange et du vomissement, 
Et 9oraés iusqu'aux den_ts de genièvre .et de bière, 
Aboyaient à la li.Lne, assis sw· leur demère ! 

Av()uons que, même pour un Belge, aboyer à la lune, 
essis sur son derrière tout en étant gorgé jusqu'aux dents 
de genièvre et de bière, c'e.st du sport, et du beau sport ... 

PlkUS OE {'iOQl.JET l 
Méfiez-vous du hoquet 1 

Le meilleur remède contre cette a{[ection consiste 
d causer une violente surp1ise d celui qui en est 
atteint. Si vous désirez débarrasser un de ceux qui 
vous sont chers d'une ciise de hoquet, 

Annoncez-lui à brûle-pourpoint 
que les assassins du Palais du Midi et de la rue La­
comblez viennent d'être arrBlés. 

La stupélaction que le malade éprouvera arr~tera 
instantnnf.ment sa crise. 

Chez le dentiste 

Un patient, assis dans le fauteuil à bascule, refusait 
d'ouvrir la bouche. 

Le dentiste sortit de la salle de torture et alla dire 
quelques mots tout bas à une infirmière. 

Il revint, laissant la p<>rte enlr'ouverte, ce qui permit 
à la jeune femme d'entrer sans bruit, à quatre pattes, 
tandis que l'<>pêrateur saisissait son davier. 

L'in.firmièro complice, silencieuse comme un chat, 
s'approche jlléqu'au dossier du fauteuil et là, pique brus­
quement avec une épingle la fesse du patient, qui ne 
peut s'empêcher d'ouvrir la bouche p()ur crier. 

Prompt comme l'êckl.ir, le dentiste y intrO<luit son in­
slrument et extirpe la dent. 

Tandis que l'opéré se tenant la joue d'une main et 
la ... partie piquée de l'autre, geint doucement et. grogne : 

- Satanée dent ! Je ne me serais jamais douté que 
la racine allait si loin ! 

Salle de bain-cabinet de toiilelte avec baignoire, lavabo, 
bidet-bain de pied, douche et shampooing, installée lJ81l" 
VLIEGEN, 144, boulevard Adolphe-jfax, donne souplesse 
et fralcheur. 

Fin 1925 •.• 

C'est l'obsession des derniers jours de l'an ! Quel cadeau 
offrir ? Car il faut choisir ... et surtout plaire. Sans con­
teste, le cadicau aussi agréable à offrir qu'à reœvo!r e.st 
le porte-mine Jir, celui qui ne s'enraye pas. n existe un 
Ji{ pour toutes les bour~cs et pour tous les goûts, à 

Pen llouse, 5i, Bd. Anspach, 
ENTRE BOURSE ET GRAND IIOTEL 

Les toujours jeunes 

Du temps de Balzac, l'houre de la retraite, pour une 
jolie îcmmc, sonnait vers la lrenla·ine; maintenant, à 
soixante ans bien tassés, une femme élégante a enccre 
des cheveux de la nuance à ln mode, des robes jusqu'aux 
genoux et un teint de chez le bon [ai~ur (Institut de 
beauté, voir au Bollin). Comme le décolletage par devant 
est assez affligeant à œl âge, on a inventé, pou·r les hé­
roïnes de l'éternelle jeunes~e. le décolletage par derrière, 
qui, à la rigueur, peul aller, si nous osons nous expri­
mer ain.si, jusqu'à la naissance des fesses et jusqu'à la 
soixantième année. 

A Paris, à T,ondres, dans ces milieux oHiciels et inter­
nationaux ou l'C>n parle comme à Babel, le spectacle d'une 
de ces fêl-cs ou la « touj()urs jeune )) abonde, n'a 
rien de réjoui~~ant; à Bruxelles, c'est pire, à cause de 
l'abondari<'e de formes qui caractérise le « mûrissement » 
national. Nos compntrioles oublient un peu trop que, quand 
Hélène Fourmont se faisait prendre par son deux mari 
dans le costume qu'elle a rendu célèbre, elle n'a,·ait pas 
trente ans. 

Les Etablissements de dégustation « SANDEMAN », en 
Belgique, sont fréquentés par toul fin connaissimr en 
vins de Pori(). 

Automobiles Mathis 

i2 llP .. Conduite intérieure, 29,850 franca 
La plus moderne, la moins chère 

TA TTEnSA LL A UTmIOBILE 
R. avenue Livinastone. - Télé·' 849.83 
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Les breveta joyeux 

Il n'e,.,t pa,, d'invention, &l puén1e, si dérisoire soit­
elle, que l'on ne s'échine à mettre en valeur: le Jloniteur 
nous le rê\'èle périodiquement dans des listes de bre''Cts 
que l'on ne peut parcourir sait! intérêt. 

Une des dernières listes contenait quelques numéros 
a.ssez ébourifants, entre autres une bague pour bains de 
si~ge . .. 

Quèsaco ' 
Celte bague pour bains de sHge nous fait songer à un 

autre brevet découvert jadis dans le même Moniterir: Ap­
pareil pour produire des va9ues dan.s les baignoires. Beau­
coup de gens, jusqu'id, se servaient, pour co, d'un appa­
reil déjà connu : quand, étendus dans leur bain, ils vou­
laient pnoduire des ''agucs, ils agitaient leurs pieds et 
leurs mains, voire leur torse; oo procédé produisait de 
fort bonnes vagues ; il faut oroire que lrs gens épris du 
confort moùer~ les ont trotl\'~s insuffisantes : grâce à 
l'invention signalée par le Moniteur, on poun·a sans douto 
se procurer désormais le mal de mer en chambre, ou lan­
cer sa rêverie sur le doo d'une lame tell'<'ment clapotanto 
qu'à côté d'elle, une lame véritable - fùt-elle de Tolède 
- ne sera plus qu·uno ride sur la surfaoo d'un lac tran­
quille ..• 

AUTOMOBILISTES : Plu~ de res50rts ca515és. grâre aux 
gaines lubrifiantes « JE.WOXS ». Yl'nle, po:oe: Trenfc­
Jii;res & Zwaab, 30, rue de dfalines, Bruxelles. 

M. E. Goddefroy, détective 

LJureauz: 44, rue Yonden Hogaerde
1 

IJru.ielles-Jlaritimr 
Tél. 003.ï~ 

Nouveaux brevets 

V-0ici quelques bre\·ets que le Afonitcur publier• prochai­
nement: 

At. Jlande1·1•eldc: Pèse-liqueur infinit~simal pour mesu­
rer le dc-gro do portugalisation clans 11'.5 apéritifs belges. 

.lf. Lemom1fr:r: NoU\"l'au di5positif pour «haronmètre» 
de précision. 

JI. Jan.~scn, ministre d·"s Finainces: B:ilance à Iléaux mul­
tiples p.(Jtur 3:;...<;urcr l'équilibre du budg('t. 

.If. l'an Jlcmoorlc/: Girouclle c-;tra F-Cnsiblc. 

.lfr1r Rulten: Rayou.s ul!ra-\·iolcls pour aspirants il 
l\\pisropa L. 

liamirl 011i~mmtre: Ongcdenatinnafücerde pèse-azijn 
voo:· sociaa 1 klcrikaal an t W<'rp~rhr ~awe. 

,1/. llautain: ?\om·rau s<>uticn-gorgc pour le redresse­
ment cl la sltlbilisation du franc. 

Jacqucmolfe: \onwau procéJe pour mettre les czarJines 
rus.5es eu consenC's. 

BE~J.BllN COUPRIE 
Ses portraits - Ses a9ra11disscme11ts 

avenue Louise, Bruxelles (Porte Louise) - Tél. H6.89 

Pendant les soirées d'hiver 

Ou parle bl!aucoup, en cc moment, d'un nDU\'MU poste 
récepteur de radiotéléphonie à 4· lampes, de fabric:ition 
belge, lequel serait supéril!ur ;\ tous autres par ~a pureté, 
sa puissance, son extrame r. ililé de réglage. 

lia brochure descriptive n° 27 c. peut êlre jemandée à 
la Cie Coot. (T RIALM o j671 rue Royale, à Bruxelles. 
Tél. U 3.i'l 

Fortes paroles de Jules Deatrée 

On ne saurait trop médiœr ces paroles : « Le derotr des 
responsables et de conseiller et d'çivertir: le devoir de la 
masse est d'éc<>ut.er et de réfléchir ; mais, après le débat, 
c'e~t I~ ma~se qui, doit avoir raison pa.roe que c•est elle 
qw_ paie. S1 elle s est trompée, c'est elle qui en pâtin. » 

t\ous demanderons respectueusement à savoir qui fixe, 
qui définit et qui distribue le devoir, qui désigne auss.i 
les responsables. Est-ee qu'ils se désignent eux-mêmes? 
Personnellement, si nous nous classons parmi les res­
µonsables, nous atlribuant ainsi les d1woirs, bien que 
nous n'ayons que les droits de tout Je monde noua 
,·oyons bien que nous pâtirons poUTtant, le jour' où la 
mas~e qui se sera trompoo payera. D'un point de vue 
pra~rque, d?nc, on demande~ être parmi les re5<p<msables, 
mais parmi oeux qui ne pa1(>nt pas. On veut bien faite 
son deYoir, c'c,.,t-à-<lire conseiller el ~wertir. Avant ainsi 
fait, on demande à ne pas pâtir, c'est-à-dire à ·être, pen­
dant la prochaine gn<'rrc, nommé ambas...<.adeur, ga.rdien 
du moral et de Io flamme, et, après la guerre, à être dê­
coré. grandco~clonné, empanaché, emplumé et, ultérieu­
rement. slal11f1é. Sous le bénéfice de ces ob~rvation&, 
n-0us déclarons que les fortes paroles de M. Julos Destrée 
nou.s chaus~nt à merveille. 

BEST.\ URANT « LA !UREE 1 
22, plare Saintr•CalhcriM 

Les mardis et vendredis 
Déjeuners et Diners à 20 francs 

Trois spécialiltls de noisson au chois 

GRANDS ET PETITS SAL-ONS 

Autres paroles de M. Destrêe 

La . Chambre a légiféré, cette semain-e, au sujet dea 
produits alimenla!res. ~n ne, sait comment ni pourquoi, 
au cours de la d1~Cll$S1on, ! un dœ orateurs s"inisa de 
dire : p1·od11its de l'alimenta/ion au lieu de: p1·od1tics ali• 
7Mlltnii-Ps. Lrs outres oraLcurs l'imitèrent jusqu'à la fi n 
clc la discussion . 

Or, comme on allait procéder au vate, Jules Destrée, 
faisant les cent pa.s dans un des couloirs de la Chambre, 
cul un sursaut : 

- Produits de l'alimmtation ... Produits de l'alimenta­
tion ! ... s'éciia-t-il. So:r11w•s-nous hêtcs de parler comme 
ça ! Mais le produit de ralimentation, c'est de ln ..• Par­
iaitemcnl ! ... 

Eloquence... t rama tique 

On a inauguré un nourcau service d'autobua entre fa 
rui> de Brabant et E\'erc. La muniripalif.è schaerbeekoife 
est montfo dan." la prnmicrc roiture et s'en est allée sa­
luer 1'6dilité tl'E\'Cll'. En pén~trant dans la salle de ré­
ception, l'édile schacrbeckois chargé de prendre la par<>le 
a dit: 

« Messien:·s, il y a dix-neuf cent vingt-cinq ans, le 
~fes!'ie est venu au mond·e; pour la commune d'Evere, 
l'autobus que nous venons d'inaugurer est également Ull 
.\frssic. >) 

Pal'OIC's qui furent soulignccs par des applaudissements. 
C'est le méme nrngi$trnt romrnunnl qui, lors de la rê­

ccpLion de Ven1>tra, le complimenta en fu i disant: « VOUJI 
v:ous êtes conduit bclgemcnt ... » 

Mn.is ne citon.s pos do nom. C'est la aemaine de EQll. 
Pala ~ hommaa de boue yolouté J - -
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- K.' c'est que cette teaae? 
- Je wfeae de payer me• eontriln&Uou, aaomeu 

l'agent. 

François Taelemans 

Vous connaissez François Taelemans, oontemporain des 
Louis Dubois, des Annecssens, des Artan et digne émule 
de ces maîtres si spécifiquement Belgea. Professeur à l'Aca­
démie, il a toujouni bon pied~ bon œil, malgré les an­
nées, travaille toujours avec la même passion appliquée 
et minutieuse. Personne mieu.x que lui, depuis bien long­
temps, peut-être dej>uis le vieux Breughel, n'a senti et 
exprimé le charme souverain du paysage brabançon, son 
intimité profonde, sa gaité printanière, son opulence esti­
vale, sa mélancolie hivernale. Il lui est toujours resté 
fidèle. Peut-être est-ce pour cela que notre vieille terre 
lui a confié le secret de son aîné. 

T&elemans expose, cette semaine, à la Salle Studio, rue 
des Petits-Carmes. Le ~alonnet s'ouvre le 5 jamier. N'ou­
bliez pas d'aller le Yoir. 

AU CENTAURE. Exposition BAKST 

Les petits cadeaux 

entretiennent l'amitié. La revue de !'Alhambra vaut un 
regain d'actualité à œtte vérité vieillo comme le monde 
el si chère - ah ! oui ! - à la plupart d'entre nous : 
chtre comme la vie, pourrait-on dire. Qu'offrir aux gens 
qu'on aime ou envers lesquels on a des obligations ? Des 
fleurs ? Des marrons glacœ ? C'est d'un banal à faire 
pleurer, d'autant plus que les mattresses de maison, e.n 
veine de sincérité, vous disent que tant de bouquets leur 
donnent ln migraine, et les bonbons des indigestions ... 
Offrez-leur donc un p.ctit tableau pas encombrant et qui, 
~ans un coin du salon ou du studio, mcflc unie tache de 
couleur, un peu de lumii\re el de beauté. Bt pour en ll'ott­
ver, rendt'zYous à la «Galerie de Spcctaclt>s >> (19, rue du 
Pépin). Vous y trom-crez un charmant ensemble de ta­
bleautinis de nos meilleurs artistes - et de quoi donner 
des étrennes. tout en vous faisant _une réputation d'homma 

, 4.a soO.t,"" 

Le furoncle 

Un mot qu'un lecteur nowi enmle, pour faire peni!ant 
à celui que le « cardeur de Rabelais » avait dit dans notr{ 
dernier nwnêro: 

Une j-0lie client.e e&t très ennuyée d'avoir un furoncle 
à la fesse. 

- Cela Jaiesera-t-il des traces que ron pourra Yoir, 
Docteur? 

Et le médecin de répondre aVoeC un sourire.J 
- Ça dépendra de vous, chére madame. 

TA VERNE ROYA.LE (Traiteur) 
23, Galerie du Roi, Bruxelles. Tél. : 276.90 
Tct1s plais sur commande : chauds ou froids 

Forte diminution 
sur les Foies gras FEYEL de Strasbourg 

BAISSE DU FRAll'C FRANÇAIS 

Automobiles Buick 

Avant d'acheter une voiture, ne m.anquez pas d'exami· 
ner el d'essayer les nouveaux modèles Buick 192G. De 
grands changements ont été appor·tés dans le nouveau 
châssis Buick, qui en font la plus p-adaite et la plus ra­
pide des voilures américaines. 

PAUL-E. COUSI~. 2, boulevard de Dixmude, Bruzcllu. 

Léon Daudet et le Standaard 

La mystificati<>n a, de tout temps, été un sport à la 
m~e dans le journalisme. Et il ne se passe pas de ~e­
mame - chez nous - où elle ne se donne carrière. La 
d~rnière en date est celle que !'Etudiant catholique a ima­
gmée el dont le Standaanl. a été victime. 

L'Etudiant catholique avait récemment protesté oontre 
loes nominations faites par M. lluysman~ à l'Université de 
Gand; il appuya sa c. mpagnc d'une intcrvif'w de J.~n 
Daudet, dont la lecture la moins attentive devait, semble-t­
il, révéler le caractère ap<>cryphe . .\'cmpêrhe que le 
Standaard lui consacra de1JX massives colonnes de ré­
ponses, agrémentées de commentaires qu'on eùt dit sortis 
de l'encrier de Crère Archangias, le Tombeau-des-~fétè­
ques : de quoi se mêlait donc Daudet en venant parler, 
sw ce ton, des affaires de ~rn. Huvsmans, Poldcrrnan, 
Persijn, \'an Bogaerden, etc! Est-ce que chacun 1 e de­
vrait pas rester dans son pays et ignorer la cuisine ùu 
voisin? 

Tout cela le plus ~rieusement du monde. 
On a illuminé, à l'Etudi<mt catholique. 

Le XÉRtS SANDEMAN est le meilleur 

Vos cheveux seront mainten~ cn place, sembleront 
plW! beaux et plus &ains si vous employer. le merveilleux 

S -t;aco::in.l:> 
L'eau, évidemment, les maintient pour un l1>mps; elle 

devient nuisible cependant. STACmlB, au contrairr., lœ 
entretient, leur donne du brillant et les mafo tient en place 
tout le jour, quoi que vous fassiez. 

oFFRE GRATUITE 

r euillr: m'envoyer gratuitement !lit écluwtillo11 de 
STACO.i!B. 

Noni ••• • • .- •.• ••• ••• ••• • •• 
Adresse •.• •. . •.. •.. •• . ••• ••• ••• ... • ... 

Phat"J11.4Ci1 DELACRE, 64-66. Coudenbera.. BnueUn. 
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« Pissebleu • 

L'indépendance belge du 26 décembre, dans sa c.hro­
nique bibliographique, écrit : 

- c Pm,;ebleu >, de M. Robert. Ch6rade, eet un conte plai­
sant. Il est des gens qui ont lo sang bleu. Le héros de M. Ché­
rade n'est pas précisément de ceux-là. Comme 11on nom l'in­
dique, ce qoi est bleu chez lui, pa.r une anoma.lie de la nature, 
ce n'est pns le sang. Cette anoma.lie ... symbolique déterminera 
la destinée du per6onna.go et ne lui va.udra que des a.varies. 

Des avaries rn Pauvre Pissebleu, te voilà complet .•• 

L'DlPRESSION DES FOULES n'atteint pas la sen­
sibilité des dieux de la Destrooper's Raincoat Co Ltd. 
54 à 50, Passage du Nord. 

Les vœux de Toto 

Tolo, pour la N<>uvcllc-Année, a composé, lui-même, 
je vous prie, un complimen~ : ça se chante sur l'air de : 
Au clair de la lune ... : 

Mol, mes sœurs, mes frères ... 
En ce jour de l'an ... 
Ollrons vœu:t sincères ... 
A papn.mnmnn ... 
Et que cet 110 mime, 
l'llon Dieu, s'il te pllllt, 
Donne à ceux que j'a:me 
Le bonheur complet. 

Ce malin, sitôt levé, il se précipite vers ses parents: 
« Bonne année. bonne ~nnté; maman, mets-toi vi~ au 
piano, lu ,·as entendre ... >> 

La mè:·e, J'a\"lC, se met au pinno ... mais O!'lui-ci est 
fa ux comme d :ux cents jctr1ns, el à la seconde strophe de 
son couplet, Toto, qui a l'oreille juste et que cet accom­
pagnement :1gace, se fâche et improvise_; 

Et que cet nn même, 
Mon Dieu, s'il te plait, 
Donne A mèr' que J'aime 
Un pinno ffanlet ... 

JI rhanlP. et <'nchant-c. 
212, rue Iloyalo, Druxelks. 

Aux assises 

On appelle, pour dêpooer comme t~moin, une fillelt-e qui 
n'a pas douze ans ... Elle est naturellement très inlimidée 
quand on la pousse \Crs la barre. 

- Approchez-vous, mon enfant, inten;ent le prési­
dent avec bonlé: la cour aime beaucoup les petites filles ! 

Quclqu<>s c;ourircs au banc de la défense et même des 
rires dans l:a salle. 

Alors, le pré~iclent d'ajouter - probablement pour dis· 
siper toute équi\'oque : 

- D'ailleurs, la cour aime au..~i beaucoup les pelita 
garçons ! ... 

PIAKOS E. VAN DER ELST 
76, rue ile Rrnh~nl, BRUXELLES 

Grand choix de Pianos en location 

Crever devient un plaisir avec ..• 

ELEVA.TOR t" READY 
qui supprime le cric mobile de t.otre auto. 
.B~elle1J. 151 avenue Paul Deschanel. - Tél. 583.13. 

Jour de l'an 

C'est le « Grand Soir »; on réveillonne J 
Les fètards fcstinent gaîmcnL 
Dans tous les yeux, la joie rayonne ... 
La « joie du lunch » é\'idemment !.~ 

A table, chacun des convives, 
Joyeux, ressent - \'ous comme moi -
La chaleur communicali• e 
Des banquets - cela va de si<>Î l 

On ripaille sans lassitude, 
Chaque plat est le bienvenu. 
Au réveillon, c'est l'habitude, 
Le menu n 'cst jamais menu. 

Personne ne garde l'air « grave ». 
Mais on en boit - c'est dans le ton 1 
On monte les « Côte.'! >» très braYe1 

Et chacun ti re le « Corton » ! 

Et tandis que la nuit s'écoule, 
Le « Nuits » s'écoule, et, 5ans retard., 
Le noceur doucement se s::iouhl ... 
En voulez-v-011s donc, du ... Pomard ? ..• 

Alors, on voit tomber là « I' ivre •, 
Le « Moulin à \'ent » - c'est honteux ! 
Lui tourne la tète et, pour sui\Te, 
L'abat.. . 0 ! Pêchés C.1piteux !.., 

Ne redl)Ul<'nt pas .. . la redoute, 
On danse! Alors, comme il n'y a 
Pas que le premier pas ... qui goûCe, 
On s'en met plei11 ! s tibias !. .. 

Quand dt minuit, la sonnerie 
Tinte, on s'embrasse ... c'est plaisant... 
Yoici les rœux dans la... frairie ... 
A présent, présents sont présents !..,. 

Puis, c'est l'orgie, et l'assistance 
Sole la conyersalion. 
Comme on a ~alé d'importnnce 
Le potago, cl l'addition. 

Marcet Antolne. 

JOLIES CHOSES. bibelots anciens et meubles d'époqu~ 
scmt "" plus en plus rares: m:iis \'Oiis en lrouYcrez cncor4 
au « Mont des 111ts », 43, Montagne de la Cour, Brux• 

Une quest!on 

L'excellente renie: «La Wallonie en [leurs » qui groupe 
les écriYains et :irtistes du pays de Liège (lOse à ses Ier., 
leurs celle questi<>n : « Quels sont. à votre avis, les troi• 
meilleurs ouvrages d'auteurs bcl~es vi,·ants ? >> 

Nous connaissons un auteur belge qui sera bien emban 
rassé de répondre : il n'a encore publié que deux volumœ1 

BALLOT 
FDWW& 

rm 

Les succès de cette belle marque ont êté confirmés par Id 
oombre1Jses ventes faites nu Salon de 1' Automobile. 

Les derniers modèleR sont visibles chez l'agent général t 

Etablissements RENE de BUCK 

61, boulevard de W11terloo, à Bruxelles 
Prix des châssis établis en Jrancs [rançais rendus Bnuell4 
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Stuart Merrill 

Marié à la sreur de Lucien Ryon, le bel artiste de F<>­
rest, cet Américain de Paris, qui fut un des fondateurs du 
symbolisme, venait souvent à Bruxelles. Poète glorieux, il 
aimait toujours du même amour tendre et un peu nar­
quois la bohème et la jeunesse littéraire; l'enthousiasme 
naïf et le désintéressement de nos petits milieux lill&­
ra;res lui plaisaient. 

Quand il venait parmi nous, il tenait sea assises à 
l'Hulslkamp des Galeries, aux côtés de Grégoire Le Roy. 
Georges Marlow y passait souvent entre deux visites médi­
cales et Georges naemackers, parmi !Klrus ces parpaillots, 
faisait entendre la grande voix de l'Eglise. 

Le peintre Georges Lemmen y venait quelquefois aussi, 
ainsi que Maurice Drapier ... qui est mort. 

Ce fut Je beau ~mps de l'Ilulstkamp, et c'est là que 
fut créée la revue le Masque, à laquelle Merrill s'inté­
res~a particulièrement. 

C'êlait avant la guerre, au temps heureux où le bock 
coùtait trente centimes ou même quinze. r\ous ne savons 
plus. C'était encore une consomma lion de poète ... 

Depuis, quie de choses! Merrill est mort dans sa petite 
maison de Versailles, au cours Je l'hiver 1915-1916. 
C'était Je moment de la grande angoisse et la pitié qu'i l 
ressentait pour les morts de la guerre, sa rage de n'être 
point parmi les combattants hâlèrent, certes, la fin du 
poète. Un recueil posthume où André Fontainas ~ réuni 
des vers et des morceaux de prose inédits ou oubliés du 
poète, est ,·enu, celte semaine, nous évoquer cette noble 
rigure littéraire. Sluart ~forrill a beaucoup aimé notre 
pays et ses écrh·ain11. Il faut lire ce livre d'outre-tombe 
aYec amitié, aYec piété. 

« Ce serait foli<' d'acheter une quatre cylindres, quand 
« ESSEX vous offre s:: nouvelle Conduite intérieurç six 
« cylindres au prix de 29,555 Frrmcs (le clorlar 21 fr.). 

« PILETTE, 15, rue J'eydt. - Tél. 457.24. » 

Automobiles Voisin 

83, rue dei Deux-Eglises, Bruxelles 
Sa 10712 H. P. - Toutes les qualités de la grosse voilure. 

Au Cercle Gaulois 

- Il est effrayant de penser à l'impopularité qu'attirera 
sur lui le mini6tre des finances qui signera de son nom 
la loi sur les nouveaux impôts ... 

- Un romancier, d non des mo.indres, Claude Farrère, 
avait eu la prescienoe de ce cac; particulier. 

- Je ne comprends pas. 
- C'est que vous a\'ez oublié l'un de ses meilleurs ro-

mans : l'hommP. qui, Janssen, sÏ!Jna? 
A ce moment, ttn grand bruit de vaisselle brisée émut 

toute l'assemblée: c'était le gar~<>n de service qui, paSS<lnt 
sans méfiance, avait, dans un sursaut d'horreur, laissé 
choir son plateau. 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

LA MAISON DE LA SOIE, 13, rue de la Madeleine, Bruz. 
Le meilleur marché en Soieries de tout Oruxellcs 

SPIDOLEINE 
L'huile qui lubrllie 

Le bureau des rêveries 

Comment la France en sortira-l-elle? se demandent 
chaque jour, après la partie de dominos, les experts fi­
nanciers du Café du Commerce. Les Français, quand ils 
n'écrivent pas dans la presse d'opposition, sont moins 
inquiets. Ils ont, comme en 1914, une foi solide et ma­
gnirique dans les destinées de leur pays et, quand ils 
sont mslruits, ils sa\'ent qu'il en a vu bien d'autres. En 
1715, à la mort de Louis XIV, le passif de l'Etat fran­
çais s'élevait à 5 milliards et demi de livres, soit à quel­
que 40 ou 50 milliards de noire monnaie, et personne ne 
voyait comment le combler. Après avoil' essayé de la ma­
nière forte, le marquis de Noailles, surintendant des 
Finances, eut l'idée de consulter les intéressés. Une com­
mission fut nommée, avec charge d'examiner tous les 
mémoires qui seraient adressés à l'administration pour 
ilù proposer des moyens de diminuer les charg.cs de 
l'Etat, de faciliter le commerce, de procurer le soulage­
ment du peuple cl l'aninlage du royaume. Comme, même 
en ses misères, le X\'IIIme siècle fut une époque char­
mante, on appela celle nouvelle commission le Bureau 
des ROveries. 

Le nom était joliment trouvé. C'est, du reste, à la 
même époque que parut Law, ce grand semeur de rêves 
financiers. Ce Law était un homme prodigieux. Il avait, 
certes, plus de génie que mr. Caillaux el Loucheur, "car 
il inventa, en matière de finances, bien des choses qui 
lui ont survécu. Mais il fit. comme eu.x, la culbute, une 
culbute définiliv<>. C'est l'histoire que racontent, pour 
l'édification des Français ... et des Belges d'aujourd'hui, 
illl. C.-J. Gignoux et F.-F. Lcgueu, dans un livre char­
mant, qu'ils intitulent précisément Le Bul'cau des Rllve­
ries. 

Faire un livre vivant, amusant et vraiment charmant, 
avec une page d'histoire économique el rinancière, n'est­
ce pas un cheI-d'œuvre ? 

Anf. Gignoux et Legueu l'ont réalisé. 

J,..\. PA:XNE S/ll. - HOTEL CO~TINE"ST.\L 
de P:lqucs à oclobrc. Entretemps, •'crivcz : Palais Flol'en­
tin, 28, avenue Jlaréchal Foch, Nice . 

Bouchard Père et Fils 

Mn1son fonùée en 1731 

CllATEâ U DE BE.\ UNE 
Rorûeaux - - - Rchus 

vous offrent les vins de leurs Domaines de 
IlT:AUXE, VOLNAY, PO~l~IARD, CORTO~, 
MONTRACHET, FLEURIE, etc. et se char­
gent de la mise en bouteilles des vins en cercles 
qui leur sont nchetés. 

Dépôt de Bruxelles: 60, rue de la Régence 
l'rlx·courant envoyé snr demande. - Téléphone 178.70 

Terroir nivellois 

tne hi.stoire authentique dont le souYenir s'est conser­
ré parmi les vieux ~irnllois lme s'est pasSt.".c à Xivelles 
il y a plus d'un demi-siècle déjà. ' 
~n enterr~it le. juge de paix, magislnat notable, très 

E>Sl1mé et qui avait exercé sa charge pendant de longues 
annl'ts. 

Il élait deYenu lrgcndaire par la phrase invariable a,·ec 
laqudle. il renvoyait d.e l'estrade où il siégeait, prévenull 
et témoins : cc Descendez, vous avez uni .,,. 

Aux funéraillœ, foule énonne. Le cal'eau de la famille 
était adossé à un mur du cimetière. Sur le mur~ ~ p~ 
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mins s'étaient hissés pour mieux jouir du spectacle d'un 
enterrement à grande pompe. 

Et, au milieu du sile.nce impressionnant qui acoom-
113gne la lente descente du cercueil dans la tombe, un des 
gamins conclut : 

o: Descendez, vous avez fini. • 

t a note délicate sera donnée dans voire intérieur par 
lea luslres et bronzes de la Cie B. E. (Joos), 65, rue de 
la Régence, Bruxelles. 

: RESTAURANT : : 
AMPHITRYON & BRIS fOL PO~TE LOUl"'E 

SES NOUVELLES SALLES ·:· SES SPÉCIALITÉS : 

Une histoire de cabinet 

Vo.ici une plaisante histoire que, dans les salons où 
l'on fail visite, on se raconte avec des rires discrels. 

Dans un des premiers bals de la saison, un de noo amis, 
quittant la salle où l'on dansait pour aller au fumoir, en­
tendit toul à coup, au moment où il lra,·ersait un palier, 
de petits coups diiterets frappés à la porte d'un de ces 
appartements indispensables que l'immuable plan des 
maisons bruxelloises place entre les deux premières \'O­

lées d'escalier. 
li s'amHa, prêla l'oreille et entendit une voix étouffée 

qui appelait : 
- De grâce, monsieur, rli~ait la voix, tirez-moi d'em­

barras. Je viens de cnsser la clé dans la ~rrure el je ne 
peux sortir de cel endro:t. Rendez-moi donc le scn·ice 
d·averlir adro:temenl le fil s de la maison et que personne 
ne sache rien de mon aventure. 

Faisanl effort pour ne pas rire, notre ami va conter 
Phistoire au « fils de la maison >>. Celui-ci, après avoir 
été frapper lui-même à l'inouvrable porte, envoie cher­
cher un serrurier. 

Mais Lrou,·ez donc un serrurier à une hrure du malin! 
Aprés une drmi-hcure rie courses vaines, il fallut y 

renoncer. En allcndant, le monsieur sïmpalienlait, rcpre· 
nait son tambourinage discret sur la porte fermée et son 
aventure se répanduil dans le salon. Des groupes de 
rieurs se formaient dans les coins et l'on commentait l'in­
cidool. Qui clone en était Je hérœ? On se comptait, on 
cherchait les manquants, on lnnçait les suppositions le~ 
plus folles : un cynique ouvrait dt>S paris ... et le mal­
heureux prison nil'r ln m bourinnit toujours. Sans doutP 
arait-il fini par se résign<'r au ridicule de son aventw·e 
et ne demanrlail-il plus qu'une rltose : sortir. 

Il fallut démolir un vasislas; puis, par une gymnas­
tique savante, !'enfermé put sorlir un pied. puis un se­
cond pied, puis un tronc ... Les curieux lwletants atten­
daient sur 1"-rscalier. Enfin, l'on vit paraitre la tète: 
c'était. .. non, tenc7. : jamais ,·ous ne nous le ferez dire. 

·c J,e5 a bonnements au:it Journnu:"t et publications 
> belges, fr nnc;ais et anglais sont r <'c;ns :i l 'AGE~CE 
> DECllEN~E. 18, rue du Persil, Bruxelles. 

L'ESCARGOT Restaurant clrs gourmet:-. 
({ }) Spéciali Lés divcr&;.?s, 13, me de Dinant. 

Au Marais 

Avec les Jum~au:r de lll'i9hfon, de Trislan Bernard, le 
théâtre du Marais lient un succès de rublic que n()us lui 
oouhait.ons pareil à celui de /(nocfc. Celte adap tation tip 
to date des àténechmes de Plaute est non seulement un ré­
jal pour le.a lettrés, c'est encore, pour le ~roîane, un de.s 

plus joyeux et mieux agencés vaudevilles qui se puisse 
applaudir. Lorsque la pièce fut créée à Paris, en 1908, 
si nous ne nous trompons, elle était précédée d·une con­
férence faite par Tristan Bernard lui-même. C'est l'excel­
lent artiste Tres.sy qui remplace ici Tristan et il y apporte 
celle nonchalante fanlaisi~, celle discrétion oomable et 
fine qui sont dans la manière du maître. L'ensemble de 
l'interprétation est parfait: c'est un des bons spectacles 
qui se donnent en ce moment à Bruxelles. li se c-0mplère 
par Daisy, où Delarre :a - comme on sait - trouvé l'un 
de ses meilleurs roll?s. 

Grand choi'< de Colliers. Rrarclets et Parures en Perlet 
inaltérables SAKliRA. 37, rue Grétry. 

Pathos scientifique 

Le ~oclcur Louis Drl.oltl'e, dons sa toujours inléressanftl 
chronique hcbJomadaire du Soir. conseille aux méd+:!cins 
appelés à déposer comme experts en iustice d'empl-0yer un 
langage simple et aece!'Sible aux profanes: c'est le meil­
leur moyen d·avoir de l'action sur le tribunal. Et il conte, 
pour donner un exemple a contrario, qu'un médecin, dans 
un récenL procès, nv.ail énoncé que : « en examinant le 
plaignanl, il a'·nit constaté qu'il rouffra il d'une contusion 
grave des tégumenls sous l'orbite gauche, arec une [orle 
cxlra,·asat;on de sang t'l d<:S ecrhvmoses du ti~rn cellu­
laire enrironnanl, qui etait en état de tumi•fart!ct0 ; il y 
a\·ait aus:;i une abrasion consiMrable de r ëoiderme. >> 

le ;119c : « Je ~uppose que vous voulez dire quïl arnii 
un œil au beurre noir ? >> 

Le médecin-rxpcrl : « Oui >>. 
1 e juge : « Alors. pourquoi ne le clit~s-rnus pas? >> 
Cela nous rappelle cet .autre médrcin. qui, par une 

belle api ès-midi d.élé, dans 1111e convcN'~tion au jarclin, 
dL'clarait. sur un ton profes~oral. ù q11rlq11cs personi1''S : 
« La rlrfécation pnslmrrirlirnne e•t norente ». 

- Qu'est-ce qu'il dil? rlrm:incle 1111 dL'S as~islants? 
Alor~, le mnlfre de la maison. avr1· tr:rnquillilé : 
- Ne vo11s frappez pas : il dit qu'il niut mieux aller ë 

selle le malin. 

Champagne BOJ_AllNGER 
A g . G. ROSSEL, 13, av. Rogier, Br. T . 525.64 

Calendriers pour 1926 

Il y en a deux, 1<1. sur noire tnble : un cartel à fixer ~ 
mur, sur lequrl mu~ent de~ hC'rgèn.'s poudrl'.'<'s, des babys 
roses el des cendrillon" si blonrlrs arec des ,·eux si bleus. 
Puis! un autre, un bloc ù dfouillcr, mysl~rieux, épais1 
p;:Q·eil à une boile f1•rmée qui contirnt rovcnir, l'énig-ma 
des jours ;\ naitre. ,\rant q11·on ait fini de les arracher, 
ces frèles frnilkts qu·on frois~e <'t qu'on rc.ietle. mille 
cho~cs r.ai11es p1•uve11t :n-01r m<'urtri cl ~acca~è une vie ..• 

Combien ce bloc 11 ·rnclôl-il pas de joies possiblœ et d• 
douleurs probable~ ? 

31 décembre : mélancolie du temps qui a passé ; mélan~ 
colie du temps qui n \'Cnir ... 

CITROEN 
4Mfl•»•• •au a a "••••n;•• 

Le concess:onnatre A Brmielles et environs expose dans~' 
maga3lns, 81, boui. de Waterloo et 180, av. Louise, le:s dernl 
D19clèlea do Ja grande marque à des prix sa111 c;onçurr~ 
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Une bonne plaisanterie 

Gaston Pulings est un poète charmant. Pour se délasser 
des sévères fonctions qu'il occupe dans l'a-Oministration 
du Sénat, il se révèle parfois un doux humoriste. 

Les journalistes qui font le compte rendu des séanœs 
du Sénat avaient récemment demandé qu'on mtt à leur 
disposition un messager chargé de répondre aux coups de 
téléphone adressés à la tribune de la presse. Ils avaient 
prié le questeur Emile Vinck - toujours aimable - d'in­
terrenir auprès des fonctionnaires compétents. 

Après s'être fait un peu prier, Gaston Pulings décida de 
donner satisfaction aux journalistes et plaça un homme de 
garde à proximi Lé des cabines téléphoniques. 

C'é!ait un vieillard de noble allure, qu'on eôt pris pour 
un vénérable scnateur plutôt que '"IOUr un messager. 

Or, quand la sonnerie téléphonique retentit, le brave 
homme ne bougea pas. 

« Il n'est pas encore habitué à ses nouvelles fonctions », 
se dirent les journalistes ... 

Mais, les jours suivants, malgré tous les appels télépOO. 
niquœ, le messager continua à ne pas bouger. 

Pour une raison bien simple : il n'entend pas la son­
nerie. n n'entend rien : il est sourd! 

!\'est-ce pas que Gaston Pulings est.un doux humoriste? 

RESTAURANT« LA PAIX• 
57, rue de l' Ecuyer 

Cuis'nt> clai:sique 

DEUX JOLIES SALLES DE BANQUETS 

Querelles littéraires 

Connai5'Sez-vous les R-décoisLes ? Ce n'est pas une tribu 
malgache, ni un parti politique, ni une association d'ache­
teurs d'automohiles; c'est un groupement littérafre. Les 
l\d'Ols(i('~, ce sont les amis de M. Maurice Gauchez et de 
sa revue La Renaissance d'Occident. 

R. D., vous comprenez ? 
Les Rd'Oîstes, donc, viennent de se fendre d'un mani­

feste qui a paru dans Les Nouvelles littémfres, en réponse 
à un article de lit. Pierre Goomaere. M. Pierre Goemaere, 
en une élude un peu longue, avait parlé des relations né­
cessaires de la httl'rature belge et de la littérature fran­
çaise, de l'infériorité des Belges daoo le roman psychole>­
giquc et autres questions éternelles. Il y avait, dans son 
article, quelques observalicms fort justes, et d'autres plus 
cont.estables. Beau sujet de polémique. Mais de quel ton 
le prend le maître Maurice Gauchez, au nom des 
Rd'Oistes ! Le pauvre Goemaere, coupable de n'avoir pas 
f>'JSsé par la !ilière administrative des petites re\*Ues, est 
traité dédaigneusement d'imprimeur-éditeur et renvoyé à 
son bureau el à son composteur. 

Querelle littéraire entre autres querelles littéraires. 
Mais ce qui est plus grave, c'est que, dans sa noble co­
lère, MauTice Gauchcz, si nous avons bien compris, pré­
tend qu'en Belgique l'on doit écrire en langue belge ! En 
un mol, il revendique le droit patriotique à la faute de 
français. Espérons qu'il ne sera p.a·s trop suivi, même à 
la Renaissance d'Occident J 

L'QDEQLA placé dans un piano. i:le la 
' grande marque nationale 

! 1 GUNTHER constitue l~ meilleur 
V• ' des auto-p1a~ 
l. $alon6 d'UJJ:.08iJion1: 14, rue cf Arenberg. Tél. 122.51. 

Monsieur ou citoyen ? 

Demandez au Belge moyen de vous dire - sans diction­
naire - la différence qu'il y a entre monsieur et citoyen, 
il vous rcpondra, sans doute, après avoir un peu réfléchi : 
« Le citoyen, c'est un homme agissant dans la vie civi­
que : volant, par exemple. Le monsieur est le même 
homme dans la vie civile : saluant une dame, si vous 
voulez. » 

Cette définition en vaut une autre; pourtant, dans la 
vie politique, c'est autre chose : les « citoyens » sont les 
élus et les « messieurs » les réprouvés. 

Il n'est rien de réiouissant comme de voir l'attitude des 
journalistœ socialistes et communistes les uns à l'égard 
des autres. 

Jacquemotte fait précéder d'un grand M. les noms de 
Vandervelde, Piérard, Van Walleghem, Fischer, et tutti 
quanti. 

Notre confrère Le Peuple donne à Jacquemotte et à Van 
Overstraeten un Monsieur aussi gros qu'on en donnait iadis 
au propre frère du Roy de France. 

On songe à une école dont le ma~ister dirait aux élèves : 
« Un tel, vous n'avez pas été sage ; vous aurez du Mon­

sieur pendant une semaine. » 
Si tous ces enfantillages pouvaient faire remonter le 

cours du franc belge, on trouverait oela: rigolo. 

Histoire anglaise 

PIANOS 
AVTO PIANOS 

Il s'agit d'une aventure arrivée tout récemment à deux 
personnages fort connus à Londire.s. 

Un millionnaire, dé&ireux de briller au firmament litté­
raire autant qu'à la 13ourse, écrivit à un auteur connu 
l'épîlre suivante : 

Honoré monsieur, 
Je ddsirorlli3 vivemeni allier mon nom au vôtre dans la cré&­

tion d'une œuvre drAmatique. Voulez.vous écrire ane comédie, 
à laquelle j'ajouterai quelques lignes de collaboration! Je paie. 
rai tol!A les frais pour avoir une part. de gloire. 

L'auteur répondit par le petit billet suivant : 
Monsieur, 

J e regrette de no pouvoir fa.ire droit à 'f'ot.re modeste re­
qoêt.a. J'ai toujoort1 eo pour principe qu'il ne faut. pas e.tt.eler 
ensemble on cheval et on âne. 

Et le millionnaire répondit par retour du courrier i 
Momienr, 

J'ai reçu votre impert.incnte lettre. De quel droit osez.vous 
me traiter de c cheval •? 
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A-propo1 

Il y a, sur la route de Paris à Granville, un hôtel de­
puis quelques années célèbre par la magnificence de s~ 
pris et le pitloresque bric-à-brac normand de son ma­
lériel. C'est, au bord de la rouœ, comme une embuscade. 
Il tient .sous ses feux le voyageur qui passe et qui, géné­
ralement, accélère l'allure de son automobile pour être 
hors de portée des canons de ce fort redoutable. Ce!lendant, 
comme il y a des gens qui aiment ça, un de nos amis s'ar­
rêtait, l'autre soir, à celle hostellerie. Il commanda en 
Mle un déjeuner qu'il attendit d'nillcurs deux heures, el 
vit venir ensuite,' un p.oulet radical-socialiste, c'est-à-dire 
fort a1·:incé, préc&lé d'une portion de rillettes rances; 
pour conclure, une addition solid~. 

Pourtant, notre ami eut une distraction . A deux pas de 
lui, M. Caillaux en peroonne, monocle impe1iinent à l'œil , 
petite voix de We, déjeunait avec une d.ame. On ne sait 
pcut-êlre pas assrz, en Belgique, comme M. Cadllaux res­
semble à M. Bouillard. Ah ! si M. Bouillnrd consentait à 
porter monocle, on pourrnit l'envoyer à Mamers; les lfa­
mcrtois n'v \-erraient que du fou et, grand homme pour 
grand honime, .adopteraient .notre B?uil~~rd san~ sanJ<ir 
que c'est un Grnllaux 1<contra1re». Qul)1 qu 11 en soit, nolre 
ami qui, jadis, av:iit eu l'honneur d'êlre présenté à 
li. Caillaux, s'aperçut que celui-d le rcoonnaissaiL li se 
dit qu'il se devait de saluer le grand homme et s'en alla 
lui faire sa cour. Il avait cherché une belle phrase assez 
pittoresque et finement spirituelle et il s'exprima ainsi : 
cc ~onsieur le président, je vous préscnle mes hommages. 
Je vois que \'OUS n'avez pas peur cl'èlre fusillé »_Mais ces 
mots à peine émis, n<>tre ami s'arrêta net en se disant que 
ce n'étaient peut-être pas ceu'<-là qu'il aurait dù pronon­
cer. M. Caillaux se montra un peu sec, distant - d'ail­
leurs, c'est son habitude - et l'entren.re se conclut par 
une assez froide poignée de main. 

- P as tout à fait, beureW!ement. 
I'lns une dispute, la brute avait lardé un ami. 
Sue s'en al"-1 ravi : il avait trouvé un type. 
Quelque temps après le succè6 de son livre, Sue eut i 

demander un renseignemt'nt à Vidocq. Ne se souciant p~ 
de lui dire qui il était, il s'annoni;a comme le secrétaire 
de M. Eugène Sue. 

- Un fier Auvergnat, votre mattre ! fit Vidocq avec 
mépris. 

- &fais non, réponrlit Suc, m<>n patron est Parisien. 
- All<>na donc ! s'écria le policier, un homme qui 

écrit: chourineur, chouriner, churin, c'rst nn Aun)rgnat! 
On dit surin, tout le monde sait i;a ; on dit sut-iner, ga 
va de soi. 

Sue se rappela que son type de la roo aux Fèves était. 
en effet, un frotteur du Cnntal, et il éprouya une grandt 
confus~on .. . 

BUSS & C0 pvoo~r CADEAUX 
- 66, RUE DU MARCHÊrAUX-HERBES, 66 

Annonces et enseignes lumineuses 

A l'étalage des Grands Uagasins de . . ~ 

A Pro[iter de suite. 

Deux taules de français en quatre mo!s : c'est pre9-
qu'un record .. . 

??? 
Rue d·or, un café porte cette enseigne : 

AU PETIT LOUVAIN 
di t c l n den Rotte planche • 

Îl PHLlJPS CARROSSERIE 

~&:~ 1~3~:. San•Souci, Br~xellea. !~:!.~x~:: 
18, P lace du Châte1ain, B uxe11es 

TltLI!PHONE: 498.75 •t 76. 

Le chourineur 

Deux journau" bruxl'llois publient actudlement en 
fouillcton : /,c.ç .llystèrrs de Paris, <'C qui pr·om·e lo\lt le 
prestige cl luulc I,; popularité que le 'ieux et fécond ro­
rna11cit·r Eugène Suc a con~r\'ës sur la foule . 

Connait-on celle anecdote au sujet du célèbre roman ? 
\'oulant mctll'c en ~c~nc des personnages de la plus 

ba..~e classe, ~ugènc Suc, d.rndy â la ml)de, ne craignit 
pas de se dégui:,.er "t de oourir les cabarets les plus mal 
fréquenlt':::. ~lais cela ne lui senait pas à grarnl'chose. 
Il arnit beau interroger: ll'S « ml)(lèles » quïl appro­
chait d~mcuraient silenrieu'< et méfiants. 

Un jour. il cul une bonne fortune; il rencontra une 
espèce <le bnitc, ivrogne à demeure au tapis franc, Suc 
lui paya à boire el le questionna : 

- Comment t'appelks-tu ? 
- Toirac, de mon vrai nom, nntif du Cantta.J. 
- Et du nom pas uai 1 
- Chourineul'. 
- Qu'est-cc qu.e ça vrut dire cc chourineur »? 
- Cha V('lll dire chclui qui ch'est chervi de chon chu-

rin pour refroidir quelqu'un. 
- Ah ! et qn'est.-cc que c'est qu'un churin ? 
- Ch'est un wuteau. 
- E.I. U& u .œ.Ccoidi uuaùiu'un, jol 1 

Chemins de fer français 

Dorée de ''lllldlté exceptionnelle des billets f.aner et retotl1' 
à l'occasion de~ Fêtes de Noi!I et du J our de l ' An 

.A l'occnsion des fêt.<'s de Noël et rlu Jour de l'An, les billet. 
d'aller et retour du SCJ\'ÏCe int.érieu1· français et du trafic di­
rect enlrc la Belgique et. la Fmnco (ré~cau du Nord),, notam­
ment entre Bruxelles et. Pari~, délivrés depuis le mercredi 
2:1 décembre l!l'..?5, sont. exceptionnellement. valables jusqu'a.Q 
mercredi 6 janvier inclus. 

Ces billet~ con~ervcnt. Io durée de validité déterminée par le 
tarif qui les r.:,glrmentc, lorsque, normalement., elle expire 
après le 6 janvier. 

l.es prix des billch d·nller et retour ~omportent sur lee pa.r­
couni français, une réduction de 25 p. c. en lre classe œ de 
20 p. c. en 2e et en :Io sur les prix des billets simples ordi­
naires. 

Pour t-Ous renscignemcnt.e complémentaires et demandes de 
6illets, 11'adres$er au Burc:\u C-0mmun des Chemina de fer fr311. 
ç:iis, 25, boulevard .t\d .• l\fmr, à Bruxelles. 
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C'est lout un é1•1lnenwnt, dans la mare parlementaire, 
qu e la démission de papa Bertrand. Est-ce bien « papa » 
que nous a\·ons &-rit? A co~sidérer ~a silho~ette. de ce 
p<>tiL bonhomme alerte, au temt fleun, que l hygtène et 
l'hydrothërapie ont pr~servé de la fâcheuse obésité,. ?n 
pourrait croire que ceux-là qui. le ticnncn1 po.ur t!n ne1~­
lard cherrent dans ses bégonrns rouges. Ma1s c est lu~­
mème qui prc11d soin de no.us révéler, ~~ec son état ci­
vil aulhenlique, ses prélent1o~s ~ la v1e1ll~sse. l! aura 
so;:rnnte-dix ans sonnés le 15 innv1er procharn et c est l-e 
jour qu'il n rho1~i pour notifier, au président de la Cham­
bre, sen irr~vocable décision de renoncer à son mandat. 

C'est une leçon de philosophie. Elle .est assez rare ~n 
cet endroit où l'on ne comprend pas toujours que la meil­
leure façon de ne pas vieillir est d'avouer son âge et d'y 
conformer ses gestes et attitudes. D'aucuns s'en vo~t coi~­
lni;nts et forcés bou~r.ulés et poussés dehors par 1 appéht 
d<.s jeunes. D'au'tres n'abandonnent la partie que l :::>ql•e, 
vraiment, il n'y a f•lus rien à tirer d'enx. 

\1. Bertrand s'en va, à l'heure dite, parce 'JUe, dans Ea 
,·ie d'homme ponctuel cl exact, où tout se trouve fixé il 
l'avance, il a choisi celte heure comme le terme d'une acti­
vitè qu'il juge avoir suffisamment duré. 

Sa décision n'a donc étonné aucun de ses proches. Ils 
savaient que ce chronomètre en chair et rn os n'a jamais 
été déréglé. 

Levé aYcc le soleil - une habitude qu'il se plaisait à 
louer quand il parlait de feu Léopold II - il trayaille tôt 
et se couc-hc de m~me. Les pires calamités politiques dé­
chainées dans l'hémicycle parlementaire ne l'ont jamais 
empêthé d'aller, de cinq heures à 1<ept, l'a!re. ~on deux 
cent vingt el un de piquet dans une taverne volSlne de l~ 
Gare du Nord. Pareillement, il n'y a rien au monde qui 
l'\Jùt empêché de regagner le dodo à tlix heures du soir, 
quelle que p1)L élre la ruée des événements. 

Avant aini:i nrrêlé sa destin{le, M. Bcrlrand a proclamé 
411';\ soixanlc-cinq ans il fit\lacerait son écharpe d'échcYin 
et qu·à soixante-dix ans il cesserait d'être député. Tout<'s 
les objurgations de ses amis l'ont oHusqné comme sïl 
était inYÎlé à manqut>r à la parole qu'il s'Nait donnée. 

Ainsi s'ar.hc,·e le clernirr dessin d'une image d'Epinal. 
que lïconograµhie socialiste ne manquera pas, sans 
doute, de propager, à litre de petite histoire êdifiante, 
parmi les jeunes gens impatients de brûler les étapes. 

Apprenti marbrier à douze ans, agitateur syndicaliste à 
dix-huit ans, brochuricr impénilent à Yingl-cinq ans, 
journaliste réputé à trente ans .• dirC<'tc rie coop~~ti,·es 
à trente-cinq, député el échevin à quarllnie, admm1slra­
teur de sociétl>s à cinquante-cinq, ,·iœ-prr;;ident de la 
Chambre et ministre d'Etat dans la soixa11·1iae, quelle 
admirable épopëe de travail et d'arrivisme o' · •iné, écrite 
sur la portrc d'un pnpier à musique bi{'n r ! 

M. Dcrtranrl, comme un sage, va donc r r sœ lai-
tue3. Mnis soye1. birn crrtain que si, clans rhamp . il 
tro•1vc quelques orties, il ne manquera pas - il s'y est 
déja complu dJns ces derniers temps - d~ les pa::ser 
aous le nez de ses anciens compagnons de lutte, en em­
• 11runtan~ le wn bourru du Père Fouett.arli. ,;.. , ' . 

M. Vandervelde, qui est déjà turlupiné à gauche par t. 
compagnon Jacquemotte, encaissera ces bourradea au 
nanc droit. Ça le préserv(fra, peut-être, du péché d'orgueil. 

??? 
M. Bertrand parti, qui le remplacera nu fauteuil de la 

,·ice-présidence ? On ne se bouscule pas autour de la &uc­
cession, pour la simple raison que tous les as de la gau­
che ëOcialisle sont au banc ministériel. D'autant que le 
souci de la symétrie linguistique qui affect.e les socialistes 
comme ~s les autres partis de la Chambre, voudrait que 
la place ftlt réservée à un Flamand. 

M. Brunet, qu.i est un Carolorégien de Bruxelles, s'est 
é\'idemment fait 3CCt'pter par t-Ou.s. Afais lt'S deux autres 
vice-présiclents, le baron Lemonnier et la commandant 
Pirmez, sont '\'allons. Et ce brave baron Tibbaut n'est re­
vendiqué p;lr personne-. Les Flnmnnds se disent .sacriîiés. 

Scuh:~mcnt, les intellccluels sont rares parmi lea quel~ 
que trento rléputés socialistes qui représentent la Flandre. 
Il y a bim ~f. Dacn Boens, qui est trop jeune et trop. inc;s­
périmenté. M. Bouchery, l'intarissable traducl~ur des con­
grès sociali.sles, est indispensable au bureau, où il flanque 
les présidents livrés aux déchainements oratoires de ceux 
qui ne parlent que la moedcrlaal. M. Soudan est trop 
absorbé p<1r sa chaire tle proîesseur à l'Université et ses 
travaux du ba.rreau. On a pcn.sé aux bilingues de la dépu­
ta(ion bruxeiloise, mais les manuels comme lRL Elbcrs, 
~Ielckmnns et UvtrO'C\'er mis hors concours, personne n'a 
voulu de l'avocat Meysmans, auquel on reproche d'avoir 
plus de pe>ils clans la main que dnns Ea barbe de prophète. 

En désespoir de cause, on pardonnera à M. Max Hallet 
rl'ètre un Wallon authentique, l'investiture de Kamiel 
Hursmans suffisant à lui donner la confiance des Fla­
mands. ~c cet homme-là, du côté rouge, on accepte tout, 
même les plus paradoxaux oukases. 

? ? '/ 
Comme nous le Cai~ions pré,·oir, le couple communiste 

n'a pas eu asS\.Z d'estomac pour tenir le coup d'une ob­
struction contre la dcgelée d'impôts et de taxeis que la 
Chambre vi(lnt de ,·rrsf'r sur la tète cloo c.ontribuables. 
Tout d'abord, le président a réugsi, par la limita·tion du 
temps de parole, à lui couper le sifflet. 

li y arait b'.cn la rcs!'.ource des appels nominaux répé­
tés, qui durent généralemen t un quart d'heure, mais, 
pour le.5 provoquer, les communislcs avaient besoin dll 
renfort du peloton fronti:;tc, car il faut être cinq à exiger 
cctt>e formalité réglcmenlaire. 

Pendant les premiers jours, les nationalistes flamin­
gants, pour qui dr.t1·1tr1uer la· machine parl·~mentaire est 
encore une fa17on de Mmolir la mai-srn de l'unité belge, 
onl donné ;" 0c une hirg~ C<•mplni.sanc{>. 

Mais cc compa~nonnagc pcrs·::tanl aYrC les bokhériques 
a fo.it la plu~ f:\rheuse impr<>s~ion dans lrs ~éminairrs où 
s'ort?ani~c cl sr finance la C:lmpngne anti-belge. Les fidèles 
ne s'y rctrouraicnt plus. 

L'ordre est "enu de se détacher de ces .alliés trop com­
promeltan ts. Et les Ostrogoths, car c'est ainsi qu'on les 
délsigne, ont abandonné la parlie, plantant lâ les ob:>lruc­
ti-0nnistcs impuis!'anls. 

Il n'empêche que, dans cette petite guerre où les mog,.. 
coulaircs se font la main, il y a eu d'amusantes surpri5€1S. 
Quand Jacqucmolte et son comparse croyaient le moment 
renu de foire leur petite motion, la Chambre ne dernnt 
plus se trouver en nombre, on voyait ~I. Van Overstraeti>n 
rôder au vcstiafrc et se livrer au rccc>nsement d\'.'s chapeaux 
suspcntius aux portcm:inteaux. Ce que royant, un fiHCs­
teur résolut de brouiller ccll·~ arilhmétique de brouillons 
en accrochant aux ~usdils pot'tcmanlcaux les chapea•ux 
du personnel de la Chambre. 'rrompés par celle malice, 
les saboteurs n'insistaient plus et aivouaicnt la pairtie 
perdue. 

La sLraLégie po.irlementafre ett lai~ ~e J?~~ de c~~. 



• I 
POURQUOI PAi::t? t415 

ETRENNES POUR 1926 

'e qu'ils se souhaitent à eux-mêmes 
Le Chevalier de Vrière: « Ah! si je sa11ais le fia­

mand! ,, 

Sander Pierron: « Ah! si je savais Te français! » 
Vandervelde: cc Si le sain esprit de Locarno pou­

vait remp:acer le Saint-Esprit! » 

Mgr Heylen: 
"La mitre me va bien, le chapeau m'irait micu:c ... • 

L'égoïste: « Oh! habiter rue d' Une Personne! ... » 

Louis Piérard: « Voir Moscou et mourir I » 

M. Candide Vossaert: « Si le gouvernement était 
juste, il me nommerait conservateur du Sacré-Cœur 
de la Krolje ! » 

M. Frans Fischer: « Quand aurai-je le prix Bas­
tin ;i ! .) » 

Borms (air connu) : 
" Qut me donnera , mouettes, 11os ailes? • 

M. Buy!: 
" \'ous ir111ore:;, Mcs.çieurs, le plus vif de mes vœu.( : 
Eire roua-, ru con.~ens; 11tais fWOir des cllevcux / ... » 

Le Chef de la police judiciaire bruxelloise: «Ren­
conirer un assassin et l'arrêter moi-même! » 

M. Jaspar: « Fasse le Ciel que cette année 1926 
me voie reprendre mon pupitre de violoniste au Con­
cert européen! » 

M. Van Remoortel: « PrLissé-je être fixé, au cours 
de l'an qui. vient, sur le point de savoir à quel parti 
;'appartiens! » 

Le citoyen Brunfaut ( apostroplzant, au cours d'un 
accès d'éloquence, un député Ubércl invisible) : 

Je voudrais, dérogeant ar.ix us parlemenlairt•s. 
Pouvoir de mes dcu.t mains, au nom des prolétaires, 
Sur les vcu.i: de veau cuit écraser tes lorgnons. 
Et t'enlever d'un coup la peau de tes rognons ! 
Puissé-ie de mes yeu.t te voir l't'pllepsic, 
Le typhus, le scorbut, l'a11kylostom11sie , 
\loir ton dernier hoquet cl ton dernier soupir, 
i\loi seul en étre cause et mourir de plaisir! 

M. Delvigne: « Pouvoir tenir Van Overstrae"ten 
âans mon auto! » 

M. le. citoyen jacquemotte: « Voir ma tête entourée li 
â'un rond en première page du Peuple, pour pou­
voir lui réclamer vingt francs!. . . » 

M. Van Overstraeten: «La peau de Lo!iis Piérard 
pour en faire un. tambour/ >~ 

Source de la Reine 

est une eau de table et de 

régime qui élimine les poi­

sons de l'organisme. Elle 

combat l 'Arthritisme. 

EN VENTE PARTOUT EN VENTE PARTOUT 
1 • 1 

SC:(i::r 
CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

162- 164 oheuaaé• da Nlno•a 

îéléph. 6 44,47 8AUX•LLES 

Unique en Belgique 

BENEZRA 
41-43, rue de !'Écuyer, Bruxelles 

TAP:S 
D'ORiENT 

Moquettes unies et à dessins 
Tapis d'Esc:iticr en toutes largeurs 

Etc .• etc .. etc. 

Le plus grand choix 
Les prix les plus bas 



.. 
1416 POURQUOI PAS? 

9 ï.I 
~ 

~l~ L___1,~ 
LES CONTES DU VENDREDI DU P. P.? .. ~il 

Les deux xnarchands de cercueils 
ou 

CONCURRENCE ET GRIFFE ESPAGNOLE 

Il est évident que la position de march~m~ de ce~­
cueils, dans un petit vill<igc qui compte parnu ses habi­
tants deux médecine; et trois apothicaires, est un état lar­
gement rémunérateur. 

Telle ét-Oit la profession qu'exerçait à C:l!son City (Ne­
vada U. S. A) le vieil Abraham Blackteet, il y a quelque 
lrrnte ans. 

.\. cette époque, déjà relativement lointaine ~cmr u~e 
cité de l'Undo Sam Abraham Blackfeet pounut avoir 
entre 40 el 80 ans : il y n, en effot, des personnes dont il 
est impossible de déterminer l'âge, et le marchand de cer­
cueils s'inscrivait en tète clc liste. 

D'autre part l'honor.a1ble commerçant avait une progé­
niture si considérable, que ses voisins ne savaient pas 
plus le n-0imbre de soo ans qU<l celui. de. ses enfants. Luù­
même, pour sa facilité personnelle, ams1 que po~r g~gncr 
du tl'mps - le temps c'est de l'argent - ava'lt 1 habitude 
de les numéroter. 

Voilà donc l'étal des choses, vers t890 environ ..• 
En 1!120, lt>s événements n'avait>nl pas changé. . 
Abraham Blacktcel possédait t.<>ujo:irs sa. mê!Ue. harb1cl~e 

blanc sale celle barbiche d-e muezzin, qui fa11sa11t mounr 
de rage to'us les boucs de la région, el il fabriquait tou­
jours des cercueils. 

La cilè elle-même s'éLait transformée du tout au tout : 
Le village était devenu ville importai1Le ... le nombre ~e ses 
habitant~ était quintuplé ... le nombre de. ses médecm~ et 
de sœ ph:irmaciens cenlupl.è ... et un ~ng1n nouveau, l 3'11-
tomohile, emoyail chaque iour des clients plus nombreux 
chez l'exc.ellenl commerçant, car le nombre des. marchands 
de cercueils n'avait pas augmenté en proporllon. 

Au prinlemps de 1920 se produisit la catastrophe. 
En se levant le 12 ma~s 1020. à G heures 25 minutes, 

Abraham Blo.ckfcel eut la surpri~e de voir. un em~énage­
ment se [aire dans l'immeuble d çn face, vide depms loog-
tomps. 

Sa surprise r1:t rncore. b~'lUCOUp plus grande, ~orsque, 
le lendemain, fo mars, 11 vil, en f.~oee de chez lm, Ab

1
ra­

bam Btack[o-ct, marchand de cercueils, la devanture d un 
commerce similaire. . . 
· La nouvelle ma•ison portait le nom harmooteUX de eon 

1 opriétairo, Jonathan Sweet~. 
'.f • ,14hu1 I.e vieil Abrnharo î1t le bra.vei:. l1. mêprlaa 800 

concurrent. Y.iis au bout de quelques jours, il comprit 
son e-rreur : tandis que lui, oonuant dans les b<>ns vieux 
procédés, se fiait à l'excellente qualité de sa marchandise, 
son voisin, beaucoup ~lus jeune, faisait une réclame achar­
née et toute américaine; si bien qu'un jour. il lut dans 
!'Avenir de Carson City, lœ quelques vers suivants< 

Quand ou est mort, c'est pour longtemps t 
Le bien.être dans I' Au delà 
Est assuré pollr peu d"nrgent 
A ceu:t qui viennent d'lcI.bas : 
Adressez.vous chez JONATHAN 1 

?1? 
Le vieux bonhomme faillit iallraper une attaque. Cepen­

dant, sa rage fut plus forte el il ripC>Sta. Dans tous les 
journaux, on put lire : 

ABRAIIAJI BLAC!([.'EET, marrhand de cercueils. 
Réduction pour grossistes. 

C'était déjà quelque chose. Mais l'ingénieux Jonathan 
à son tour se fâcha. 

Il y a"ait deux jours que le maire de Carson CilJ avait 
rendu le dernier soupir. Cet événement servit la réclame 
du nouveau commerç.a.rit. A ses frais, les grands quotidiens 
commencèrenl a publier de nombreux et effrayants articles 
sur le sommeil hypnotique. Mais cc n'était là qu'une pré­
paration, car lorsque les œprils furent bien échauffés, on 
frappa le grand coup. Tous les journaux publièrent à la 
fois, l'article qui i:uit : 

l\!lster Camptown, le sympathi(!ue m~lre de Carson City 
n'était pas mort 1 En eHet, le m3.lheureux a été enterré viv:int, 
taud:s qu'il était plongé dans un de ces sommeils letbarglques 
dont nous nvou.. parlé dans un précédent numéro. 

Non, Mlstcr Camptowu n'était pos mort t Mals Il n'en a 
rien dit, tant il 6t11U bien dans son cercueil. 

Quand on saura q11c celui.cl provenait de ln m.uson JONA. 
1 HAN, plus personne ne sera étonné. 

? ? ? 
L'Américain œt joueur pü,r excellenc<e. Les paris furent 

ouverts, on misait suir celui qu.i aurait le dernier mot. 
Après l'article au sujet du maire lif. Camptown, la cote 
mi0nbai : on donn~iL couramment Abraham Blacldeet à 
12/t. 
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Cela ne pouvait durer. Un des fils du vieil entrepreneur 
de pompe.s funèbr~ (le numéro 5), revenant de San Fran­
cisco ou il venait de terminer ses études de droit, fit rem­
placer la « réduction au grossistes», par une « réduction 
aux familles nomb1·euses >>. En mème temps, il faisait 
insérer la note suivante dans tout ce qui .se lisait en ville, 
ckpuis les programmes de cinémas jusqu'à l' « Informa­
tion sp~ciale », le grand quotidien, paraissant journel­
lement sur 52 pages. 

HORR!BLB DR \J\IB 
Le quartier D. a été bouleversé ce matin par un terrible 

drame : 1\fr Abraham Blackfeet s'est sule:dé pour pouvoir dor• 
mir éternellement dans un de ses cercueils. La douteur de sa 
f:lmille aurait fait peine à voir, s'il s'était réellement donné la 
mort. Heureusement, Il n'en est rie-a, car Mr Blackfeet, qur a 
compris que son devoir est de VIVRE POUR LE BONHEUR 
DES .MORTS, se tient à la d:sposltlon du public, pour la fabrl· 
cation de tous genres de cercueils. 

li recommande tout spécialement à l\IM. les connaisseurs, sa 
cfernlère création : la b!ère de luxe, « Tnt· Ank·Amon >. 

? ? ? 
Cet article eul un succès effrayant. Jona,than Swœtburn 

fut sur le point de devoir former son magasin. Tous I~ 
moribonds stipulaient dans leur testament qu'ils vou­
laient être enterrés dans un cercueil de luxe « Tut-Ank­
Amon ». 

La situation de\•enait intolérable. On donnait fréquem­
ment du Jonathan à 10/1, tandis que la cote Black!eet 
avait remont.é da11s des proportions fantastiques. 

Cela ne pouvait durer ... Jonathan devenait malade de 
rage impuissante cl contenue ... 

Un beau matin, les habitants de Carson City furent fort 
étonnés en entendant, vers 5 heures, plusieurs coups de 
feu. Puis les quelques pétarades espacées se transformè­
rent en salves. Toute la matinée durant, jusqu'à midi, ce 
fut une vt\rit.abl1? mitraillade de coups de revnlYer daM 
plusieurs maisons. Pendant l'après-midi, leur fréquence 
diminua. L'étonnement était à son comble ... Le soir, les 
Carsonniens lurent dans les Mitions spéciales le fait sui­
vant relaté en caractères gr:t.'> : 

Ce matin, plus de 7,000 bnblt:111ts de la ville se sont suicidés, 
pour pouvoir enfin poser leur occipital sur les moelleux cous· 
slns des cercueils de la maison JONATHAN, 

? ? ? 
Oh ! inconstance humaine ! Jonathan Sweetburn fui le 

grand favori ! Mais Abraham Bl1addeel lrouva le moyen de 
regagnoer la symp.athie populaire : des hommes-sandwichs 
parcoururent la ville en tous sens, portant d'énormes cali­
cols avec ces mots : 

<iRAND CONCOuns DE VEDETTES ORGANISE PAR 
A. BLACKFEET, marcbnnd de cercueils : 

Désigner les deux vedettes de cinéma dont la beauté recueillera 
te plus grand nombre de voix, et donner ce nombre avec le 
plus d'exactitude possible. 

1" prix : Un cercueil de luxe c Ph:iraon >i 2• prix : Un cer. 
cue:i de luxe c Louksor >i S• prix : Un cercueil c Perinde ac 
GBdaver >i lt prix : Un cercueil c Vedette >, dernière création; 
5• prlx: Un cercueil c Universel> (dernière cré:ition); 6• prix : 
Un cercueil inusable; 7• prix : Un cercueil lncass:1ble. 

La solidité de ces deux dern:ers modèles est garantie delll 
ans sur facture. 

Tous les cercueils proviennent évidemment de la msison orga. 
nlsant le concours, universellement connue pour la bonne qua. 
lit~ de ses produits. 

? ? ? 
La victoire était compète !c nombre de réponses n'eut 

d'ég.a1 que celu.i des clienls qui chaque jour se pressaient 
chez le vieux commerçant. 

Ce que voyant, Jonat han Sweetburn passa de blanc au 
Îi\Une, du jaw1e au Meu, du bleu au vert, et finalement il 
reprit après un cycle complet, la couleur « tranche de 
r<>Sbif saigna.nt », qui éclairait son radieux visage. 

Les événements le secondèrent: le numéro 5 dut repa.l' 
tir pour San Francisco el une véritable épidémie de grippe 
espagnole décima la po~\ilation. Les deux ri1·aux étaient 
toujours en pré.sence. 

Cependant, un coup de Foudre allait rhangcr la face des 
choses: Gn matin, le 1:5 octobre HJ20 (13, date îalü.lique !) 
Abraham Blackfoot sortit pour enlever les volets de sa vi­
trine. Au moment ou il mit le nez dehors, il tituba ... fit 
deux pas en arrière ... tomba ... il était mort ... Ses yeux 
exorbités fixaient encore à la devanture de son concurrent 
d'en face, un énorme calicot ain~i oonçu : 
A L'OCCASION DB L'EPIDEMIE DB GRIPPE ESPAGNOL! 

PRIME GRATUITE : 
A TOUT ACHETEUll DB HUIT CERCUEILS! 

LA MAISON en OFFRE un NEUVIEME GRACIEUSE:\IENT. 
Charles Rex. 
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PROBLEMES OU TEMPS 
H UIT l ~ME LETTRE 

JEAN-QUI-HESTE A JEAN-QUI-PAilT 
Défense de la jeunesse d'aujow·d 'hui, - E lle n'a pa!l 

encore parl~. - Poul'quoi les anciens combattants 
D'ont rien fait de l~ur victoire. 

Alon Cher Ami, 
Permettez-moi de vous dire que vous paraissez bien 

iniuste pour la ieunesse de notre temps. Si ie com­
prends bien cc que i·ous lui reprochez, c'est de n'avoir 
pas Slt saisir l'occasion cle la victoire, qui était son amvre, 
pour bousculer tous les vieux messiet1rs qui n'cwaient su 
ni la prépare1·, ni c11 t5i:iter la nécessité. En e/[ct, duns 
les conversation.~ que l'on ai·ait dans les tranchées, dans 
lea abris, aux heures sombres de la guerre, on parlait 
beaucoup de réjormer l'Etat, de clouer le bec aux ba­
vards, de laire rend1·c gorge aux profiteurs. On disait: 
«.Après la gue1n, ce sont les anciens combattants, mtîris 
par la guerre, qui prendront la direction des a[[afres. 
Finis la basse politique et le 1·ègne des partis. >> Or, celle 
é11ergiqtte décision a abouti, Jans notre pays, à la con-
1titution du « Front Partii », le 71/us bassement démago­
gique de tous le~partis et à l'agitation avortée du Comité 
de Politiqtte Nat~lc. C'est, en cflet, assez clésolant. 

Mais, ré[léchisson.~. Ca échec de la velléité 1·é[orma­
trice ;'tes combatlcmls tient. à ce qu'ih ont voulu agir 
dans le cadre normal des partis : ils ont voulu cons1it11er 
un parti. Or, 7Jou1· [aire tm parti, il ne su[[it pas d'un 
état d' cspl'it sentimental : il [aut une organisation, des 
cadres, mlc phroséolo9ie, un .~cmblanl de doctrine. Tout 
rela ne se crée 7>as· en un i<1tt1'. To11t-puissants quand ils 
étaient encore l'armée. les anlirns combal/rmts 11'é111ic:11l 
plus rien 1111t [ois 1·e11 tl'és dans le civil. On le leur a [a;t 
bien 1wir. Eux-memrs ont été 1·ep1-is par leur milieu so­
cial et politique; ils .~e sont 1·etl'otivés catholiques, libé­
raux, socialistes, et ils ont donné raison à JI. Wocstc: 
la guerre, pour eux aussi, a éié une parenthèse. 

jfais songe;, lion Cher .\mi, que ceux qui étaient la 
ieunesse d l'armistice ne sont dt'jti plus la jeunesse. E11.x 
aussi commencent à se sentir poussés par les épaules. 
Les ic1mcs hommes qui ont t"ngt ans maintc11a11t en 
avaient dou:e d l'armistice. C'Oaient de.~ galopins. 01', 
ce .sont eux qui ont subi le contre-coup de la guerre en 
bfrn ou en mal. 

gent qu'au {oot ball, aux automobiles et à 1'argent. Ils 
ne so11t rms cultivés; ils ne sont pas curieux. >> Et le lait 
est qu'ils ne sont pas curieux des mêmes choseg que 
nous. Ils ne cultivent pas leur belle âme ; le probMme du 
MOI les laisse indi[[érents, de .même que les antinomies 
de la pensée et de l'action; ils ne perdent pas teur temps 
à s'analyser - ils ne savent même plus bien ce que ce 
mot veut di1·e. Alais, dites donc, mon vieux, laisons un 
retour sur nous-mêmes. En avons-nous dit de solennelles 
bêtises métaphysiques, quand nous avions vingt ans? Je 
sais bien, il y avait l'excuse de l'enthousiasme, du ly· 
,·isme, du désintéi'essement, et cette magnifique a1·deur 
de cul'io.~ité, qui nous poussait ver• les grands mys­
tères. Mais que de lois tout cela s'est traduit par un petit 
arrivisme administrati[ ou politique! 

Nos ieuncs bi-utcs d'auiourd'hui ne me déplaisent pas. 
Elles sont [ranches, énergiques, bien vivantes et de bonne 
santé, même morale. Et puis, ie ?'emarque une chose : 
quand, dans celle extr~me ~eunesse, on rencontre, par 
exception, un inditiidu 9ui a la curiosité des choses de 
l'esprit, il est de premier ordre et bien supérieur aux 
bons élèves et aux révoltés de notre temps. C'est, du reste. 
ce que me disent les prolesse111·s des grandes écoles : « Une 
moyenne fort médiocre, quelques individus vraiment su· 
périeurs. » Eh bien! tant mieux. J'ai touiours pensé qu'il 
[allait décourager les artistes et les intellectuels. Nous 
avons été encombrés de [a11x artistes, de [aux poètes et 
de [aux penseurs. Ce sont eux qui, auiourd'hui, [ont de 
la politique. lis auraient été plus utiles et peut-étre plus 
heureux comme marchands d'automobiles ou même 
comme chau[{curs. 

Au 1·cste, les expressions artisLiques et littéraires de 
cette extl'ême ieunesse ne me déplaisent pas 1ant que cela. 
Je trouve plus cl'éto[[e chez les surréalistes que chez les 
macaques [lambloyants de l'époque symbolisle et les 
« Alaric couche-toi là » que Paul Morand rencontre dans 
son « Europe galante » valent bien les princesses chloro· 
t1qi1es et les striges hallucinées de notre ieunesse. 

Et l'un des traits les 7Jlt1s camctéristiques de celle ieu­
nesse, c'est, me semùle-t-il, qu'elle se [ .. . de la politiqtte 
à tm point inouï. Les querelle: parlementaires ltii [ont 
l'e[[et de thoses lointuines, incompréhensibles et absur­
des. Mais i'<bi l'imp1·essio11 très nette que le iour où les 
vieux crocodiles, comme vous <lites, [eront vraiment trop 
de sottises, ils les bousculeront sans dottceta. c· est' clu 
re11te, ce qui s'est passé eu Italie. On a tlit de la révo­
lution [ascistr qu'elle était un « pronunciamiento " de 
boy-scouts. C'est très iuste, et Mussolini. encore auiou1-
cl'hui, est entouré de ieu11es gens. Les défauts de son gou­
vernement sont, du reste, des clt![auts de il'unesse. Il se 
gr:se de grands mots el, dans le mtme temps qu'il se dit 
réalisle, il sr i:eut <c im7>él'ial ii. li ne souf[re pas la con­
tradiction et croit qu'il su[{it de supp,.imer la liberté de la 
prl·sse pour ai•oir to11io11rs miso11. li traite les prQ[esseurs 
comme un potache qui a à se i•enger de son pion. Tout 
cela est un 7JCU ridiculr et assez choquant pour nos habi­
tuclrs. Pour nous, gClls de lettres, il est certainemenl plus 
agl'éable de t'Ît·re sous le règne du triple comte Poul/et 
que sous celui c/u gloi-ieux Uuce. Mais tout cela se tas­
sera et f aime mieux cette Italie de boy-scouts mal élevés 
que celle du vieux .41. Giolitti et de ses [ourbes. Quels sont-ils? f\'ous nr le sarons gub·e. Comme on se 

comprend mal entre co111pa/l'iotes, entre proches parents, 
quand 1111e 011 cieux générations nous séparrnt ! fl'ous Je t•o11s parle de l'Italie, parce que, mutatis mutandis, 
n'avons sur e.ru qur p1u de documents éc1·its. Jr. ne t•ois ce qui se passe là-bas pourrait bien se passer dans 11os 
gu~rc que l'e.ctrao1·d;'naitc roman de cc paut:re petit Ra- pays. !,c [agcismc italien n'est pas une ?'évolution réac­
digt1ct, ?nm·t à vingt et 1111 ans, « I.e Diable r.11 Corps .i>, t.'om10ire (ou, rl11 moins, ce n'est là qtte l'ap7Jarence): 
qui a indigné tnnl de gr·ns, 7>al'ce qu'ils ne /'ont pas com- c'est 1me ,.ét!oltttion de la iruncsse et, dans d'autl'es pay.-:, 
pris. Ils 1101t.~ surpren11enl; ils nous clécon~ertent. Mais, elle pourruit trtJs bien prendre l'étiquette socialiste. Elle 
mai, fai confiance en ·cttx. n'nt aurait pas moins le m~me caractère. Elle scl'c:it 

Cn nous dit_;, « Ce sont des petites brutes, ils ne son· · e.ssenliellement antilibérale. La ieunem1 n'est iamais libé-
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rale: quand j'étais à l'[;nivcl'sité de Br•ixe/les, on disait 
à l'étudiant catholique: « Si lt1 n'cs1 pas vour le libre 
examen, ie te ca.~se la g ... » l'oilà le libéralisme de la 
ie1messr. Cela iious indiyne-t-il? Moi pas. Que penseriez­
i·ous d'trn cn[ant de t•ingt ans qui dirait dei-ant la vie: 
« Que sais-ie? Que m'importe ce qui est la vraie [ormule 
de la tol~ran ce ? » 

1\u 1·rste, ie crois que vo11s pen$ez comme moi, Mon 
Cher Ami, puisque ce que vo11s reprochez à la ieunesse, 
c'est de n'avoir pas /ait la révolution. Vous étes trop im­
patient. Toul arrit1e, mais à son heure, et iamais quand, 
ni comment on l'avait p>'lcu. 

JEAN-QUI-RESTE. 

CONFERENCES 
Voici les Litres de quelques conférences arrê~s pour 

les mois de jonvier et février : 

JI. le Pion du « Pourquoi Pas ? ». L'art de se four-
rer le doigt dilns rœil. 

Al. Georges Ramaeckers. - Le bâtard de Léon XIII. 
M. Jacquemotte. - De la concision dans les discours 

parlementaires. 
Le père llenusse. - L"abbé Couche-Tout-Nu et rExégèsc. 
Le meme. - De l'iufluoCnce des chis-chis et des che­

veux à la garçonne sur le salut des âmes. 
At. Eugètte Bi·assinc. - De l'usage de la marche à recu­

lons, avec uin candélabre à la main, dans les récepli<>ns 
ro\'ales. 

;li. Fie1tillicn . - Dém<>!tlhèn~ el moi 
Le P. llymans. - Conférence sur mes Conîérences. 
M. Louis Piérard. - « Sur n'importe qui, à propos de 

n'importe quoi. >> 

M. l'abbé V>'oment. - La galanterie des gens d'église 
QU xvm· et au xx• s.iècle. 

Koclmitshy. - I.e jeune thé~tre polonais: Stanislas 
Yalma, fabricanL de suc gastrique. 

Louis Bertrand. - Economie sociale : Reverrons-nous 
les trois aunes pour un franc? 

E. Jlandervelde. - Des différentes nMnces du bonnet 
phrygien. 

Pic1n Nothomb. - De l'influence des caileçons bleu de 
roi sw· le mouvement nationaliste. 

Abbé Van floute. - La rl'<iaclion de mon iournal ou les 
dix curés unis. 

Fieuillien (vidame de}'. - Le «shiving gum» appliqué 
à l'éloquence parlementaire. 

E. Brunet. - De l'influence du langage des dépl!'~~ 
aklivistes des ùeux Flandres sur l'éducation littéraire <lr:s 
\·aches espagnoles. 

Louis l'iérard. - Comment on fait son persil dans les 
îcuilles de pro\•ince et de l'Hranger. 

Abbé ;\ol'bert Il' a/Ir:. - De l'art d'injurier les femmes. 
S:cvcns (le Sylvain>. - foyage autour de ma Cambre. 
Chall'.r. - Le tour ùu monde en quatre-vingts artides. 
Le fa/;i1·. - I.rs injections hypodermiques à grandes 

aiizuillcs à lt~\·ers les oreilles, la peau des jambes et autres 
tissus ... de menl"ongc. 

.!/. l'an C!luwdacrt. - (Confi!rPnce aux détenus de Saint­
Gill~s): L'arL d'ég()I(;C'r les poules sans les faire crier. 

Al. Ficnillirn. - (~lusiquc de chambre) : La nofie exacte 
sur la portée des m-0ts. 

Paul Dottillanl. - Sur la propagation ondulatoire des 
îaux bruits sous l'influence du canard aux navets. 

Candide. - L'amour chez les crotjes. 
Al. Ansccle (minis11·e des chemins de fer). - De l'ab­

sen ttlisme des garde~ba,rrière.s 
At. Jules Lekeu. - La vie mondaine, Je lang.age Ms 

cours et les salons bruxellois en 1925. 
M. Krain, consul de Perse. - Le Consulat et l'Empi~ 
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Plus ~a change ... 
Soorabaia (Indes Orientales), 20-11-1925. 

Mon cher c P ourquoi Paa? >, 
Bel~e, et, do plus, Bruxellois gnranti sur faetui:e, j'ai été 

amene, par les hasards de la vie, dans cette ville de Soerabuiu 
(ile de Java), colonie néerlandaise. 

On Y eau e, ou plutôt on dt:nait y cau<er le néerlu.nduia. 
Or, \•oici quclqurs échantillons que j'ai récoltés an cour.s d w1e 
vi.i.ite de la ville. 

Rne dite c T<>:!dj0t>gan >, un splendide magasin de meubles 
arbore cett~ enseigne : 

MEUBELEN 
~fBALEEREN - TRANSPORTEEREN 

Plus loin, au Puaar-Besar, nne Junctte1·ie s'enjolive do 
1\1, X... Gediplomeerlle opticien 

Annonce d'un cafu hollandais : 

Et. encore : 

MAISOX MONICO 
Eike morgeu : Matinée 

Elustieken ceintures n o Dr X ... (Pnris) 
Zijkrullen (.l!'l-isetjes) van gegarandccrd echt ki:ullent luwr 

à f. 2.50 
Haarverl van Dr X ... 
Id. l\t:xture Parisienne 

2,544 DAMES 
Zijn met volle succès, en met 1 janr garantie, 

door X ... , Permanent Geonduleerd 
METHODE MARCEL 

Etc., et.c .•• , pendant des heures, si vous voulez. 
V?iu voyez que nos Flnmands bruxellois ne $Ont pn.s seuls 

~faire des c Rassombelment_tègc de bordur van de trottoir • ! 
Bie.n à vous. Gaston Compère. 

P. S. - Je me fnis enrnyer r~gulièrcmenL le c Soir • Grande 
fut ma rlupeur d"y lire (numéro du 12 octobre) sous la ru­
f>rique c VébiculOI! », cette annonce : 

c Hom., dame et enf. ~ vend. Roo Neuchâtel, 7 > 
Je me dem:mde de quelles mœurs je sflrai le témoin ahnri 

•na.nd je c retournerai chez ma mère » !... 

Le Cathion et la Cathode 
Mon cher c Pourquoi Pas? •, 

Votre anecdote c Boron >, parue d:ins votre dernier numi!l'o, 
m'en rappelle uno du temps où j'étais élndia.nL à l'Eoole snp6· 
rieure de Commerce, à Anvers. 

Le professeur de c Produits commerçables , parlait un jour 
de la réaction chlmique qui se produit daœ on bain d'acide 
sulfurique da.na lequel on fa.it pa.sser le courant électrique. 

Après avoi.r expliqué que les iona atitiréa vera la cathode a'ap· 
poilent cathions et les ion.a attirés vers l'anode : a.niona, et aprèa 
avoir insisté sur la vitesse avec laquelle ce11 particulea chargées 
d'électricité 11ont attirées ve1'8 lenr pôle respectif, le professeur 
concluait aur un ton grave et persuasif : c Vous voye:z: cela 
d'ici, .Me.'lSieufil : le c cathion » Pe ruant 1ur ls. c cathode>, 1'1 
collant œ y perdant sa charge d'électricité! a 

Le profe.<SCur, entendant l'explosion de rires, ne comprit pns 
tout de suite. Finalement, vÎl!iblement gêné : c Ta!< d'enfBJlt.1 
ci1t-il, vous riez pour c si peu 11 de cho~e ! 11 

Bien à vous. X ... 

Chttoniqae da Spottt 
t·évèncmenl que fêlera dans quelques jours l'Aéro-Club 

de Belgique rsl <le ceux quj méritent un coup de chapeau, 
qui marc1uent une date et que le p11hlic se doit de con 
11àilre : le 9 .ianvicr 1!)26, il y aura exactement vingt-cinq 
ons que fut fondé, dans les anciens locaux de l'Aulomo­
Lile Club, le groupcmrnl qui, dl.'puis un r1narl de sièdi>, 
poursuit, ch"z nous, rœuvrc de propagande que l'on sait, 
en faveur du dé\'eloppement et du sucrës de la navigation 
aérienue. sous toutes ses îormœ. 

:\ombreuses sont les sociêlés nation:iles qui ont célé­
bré déjà un anni\•ersaire semblable, en tanl que durée', 
tout au moins; mais si l'on songe à ce qu'étlllient, en 1901, 
!'aérostation el surtout l'aviation, quasi inexi!\tanles, il 
faut reconnaître que les promoteurs de l'Aéro-Club curent 
un certain mi•rit.c à oser entri>prendre l'œuvre dont nou~ 
tèlons maintenant le couronnement. 

Trois chifîres, dans celle histoire, sont éloquents : les 
fondateurs furent au nombre de soixante-trois; un an 
nprès l'inauguralion du club, deux cent cinquante intel­
lectuels ou sportifs s'étnicnl groupés Mus la bannière nou­
\'!'lle; au 51 Mremhre 1925, l'cîtcctiI de l'Aéro-Club était 
lie 14.646 membres ! 

Nous ne savons si. parmi c~s membres. il y a beaucoup 
cl'Espagnols, mais l'enfant a, dans tous les cas, formi<la­
hlcmenL grandi au cours de ce dernier quart de siilclc. Et 
si , sans îroissPr M. Fernand Jacobs, le plus protocolaire 
cl le plus r~présC'nlal if de nos présidents, je pouvais ris­
quer une « figure >> inoffensive, je dirais même que le 
« môme » csl grassouillet à souhait et très confortable-

Plaques émaillées ' 13 

C'est ta réclame la plus solide. la plus durablo. 

Elle ne s'altère Jamais aux intempéries. ·:· ••• ~ 
Adressez-vous à la 

S. A. Émailleries de Koekelberg 
(Anciens e.tabl. CHERTON) (BRUXELLES) 

POUR OEVIS ET PRO!JETS 
·l\ ~iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiil 
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ment assis, aujourd'hui, sur un robuste derrière rose ! 

L'un des pionniers et des plus anciens membres de 
l'Aéro-Club de Belgique est son actuel vice-président, le 
comte Hadelin d'Oultremont qui, entre autres titres de 
gloire. a celui d'avoir donné le baptême de l'air, en i907, 
au Prince Albert de Belgique. 

Voici en quels tennes il racontait dernièrement cet évé­
nemen l qui devnil avoir une inrtuence des plus heureuses 
sur l'avenir de nolire aviation, puisqu'il donna au futur 
souverain le goût, la passion, dirons-nous même, des ran­
données aériennes : 

« C'était le 2ï maii 1907, à Saint-Cloud, que le neveu 
du roi Léopold II s'éleva, pou·r la première fois, à b<>rd 
d'un plus léger que l'air. Ce départ de Saint-Cloud avait 
ses raisons. Le vieux roi Léopold, pourtant admirateur 
des idées nouvelles, ne voyait pas d'un très bon œil nue 
l'héritier de la couronne se livrât à des expériences esti­
mées par lui dangereuses. L'aéra.station avait, certes, ses 
sympathies ... mais platoniques. · 

» Le prince Alhert effectua donc sa première ascension 
à l'insu de son oncle. De là l'envolée quasi clandestine de 
Saint-Cloud, sans tambour, pu.hl ici té, ni trompette ! 

Le prince Albert entreprit son premier voyage à bord 
du sphérique La Belgique, un ballon de 1,600 mètres cubes. 
Le second passager éla·it le duc de Brissac, le comte lladelin 
d'Oultrcmont pilolant l'aéronef. 

La randonnée aérienne se dérO'Ula sans incident : bon 
vent, bon temps, bon moral ! La Delgiqui! atterrit près de 
Yovcs, dans l'arrondissement de Chartres. Le prince Albert 
était enthousiasmé, heureux, radieux ! Il ne demanclait 
qu'à recommencer ... et le plus souvent possible. 

Par exemple, le comt-c d'Oultremont se souvient de 
J'aide reçue de son royal passager, après l'atterrissage : 
1e prin.cea. dont la force physique était - elle l'est to4· 

jours - considérable, avait mis débonna_irement !~ mai!\ 
à la pâte et c'est d'un cou.p d'épaule puissant qu il ava1~ 
bissé la ~acelle, empli11 du matériel, sur 1~ charrett.e q~ 
devait la convoyer jusqu'à la I>fOChaine station du cbemm 
de rer. 

Mais quand le Roi apprit « l'escapade ~ de son ru~ 
successeur il rronça le sourcil et exprima, paratt-11. 
son mée-0n'tentement en termes dêfinitifs. 

Ce qui prouve qu'un homme de génie peut, tout à I~ 
fois, oser rêver, puis savoir réaliser une a~enture .au~st 
prodigieuse que celle de notre colonie et cr:.undre les r1&o 
q~ très problématiques d'une ban?le b~lade en bal~on. 
Car Léopold li ne croyait pas à 1 avenir de la na\'lga­
tion aérienne. 

... Il est vrai que le tri-moteur n'éla.it pas né, à celle 
époque, et qu'Edmond ThieJfry jouait encor<' an ~rceau J 

Victor Boin. 

Petite correspondance 
Jane Louarn. - Elle est bien faible, la fin du sonnet 

monosyllabique à la poule de luxe... .llerci de vos sou­
haits ; vous les réciproquons. 

Bettina. - Ce projet de loi porte, en eifot, que Lout ma­
riage d'une jeune fille bien conformée avec un laid stéri· 
lisé est interdit. 

Tilby .- C'est un écrivain qui s'est fait, dans les ret~ 
tres, un nom obscur 

Bela .- Un vieillard qui se œint manque de respect à 
ses cheveux blancs. 

Nestor - Trop lo.n~, cher ami, trop long. Dites ça en 
vingt lignes et on le hra : mais paB en cent. 

Docteu,. E., Schaerbeek. - Nous le.s avons racontées à 
Jlel\ près toutes. 
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Le Coin du 'Pion 
De Jeanne d'Arc, Je nouveau lirre de Joseph Delteil, qui 

semble avoir le même succès que le livre de Dranem: 
Jœnno, l'épée à la ma.in, c gueulait des commandements >. 

Ses grand~ yeux noirs, ivres de poudre et de joie, jetaient. des 
flnmmel\ sur l'advol'!la.ire. A travers sa cwrasse percée, l'un de 
lle8 seilll\ apparaissait, tendre comme la Touraine, fascinateur 
oomme un canon. Ce sein, comme un serpent, hypnotisait l'a1·­
mée anglaise. 

Quel drùle de sein ! 

??? 

De la Meuse, du 22 décembre: 
Se tournant ensuite vers 1iL Sylv. Dupais, ce n'est pas snns 

une sincère et profonde émotion que M. le gouvernenr, après 
woir, dans ses g111ndes lignes, ret1-acé la ca1Tière de celui qui 
{ut pendant quinze nos directeur du Conservatoire - rétrnœr 
la carrière de M. Sylvain Dupuis, n'est.ce pas écrire une page 
de l'hi~toire de la vie musicale en llelgique, une page d'his· 
toit·e où, dans tons los domlLines, celui·ci manifesta son acti­
vit.6 : Royalo Légin, Nouveaux Concerts, la Monnaie, Concerts 
Populaires, Coruicrvaloiro de Liége, sou passage fut marqué du 
plu. vif éclat - après avoir salué en M. Dupuis le compo­
aitour d'œuvres nombreuses, le professeur et. l'administrateur, 
que M. le gouverneu1·, disons.nous, lui fit part ..;e la profonde 
gratitude de la. Commission - l'on peut dire d11 Conserval<>ire 
et de la population liégeoise - car, à cet instant, la salle t-Ont 
entière ~e répandit en acclamations sans fin à l'adresse de l'émi­
nent Maitre. 

Ceux qui aiment la limpidité dans le slyle se déclareront 
enchantés. 

POUR PlSSBR LES LOIGUJlS SOIRHRS D'HIVD 
S'AMUSER, RIRU b FEIE. à 111 NOCE, tn HEUIUoN 

La Soe"Ude la Gaîté F .. , 65, Fg St·Denla, Parla 
tlt'r'O/ecor.trt 1 fr. llou'ffl A/b4m 2SJ PlfN UIC tnrllt•tCom 1quft. 

~~~· :a~i·~~e;,.:;:::i~c;:i,.e.".~: ;;~ff !0J~~~~3S':r:n·~ 
O~cWtoa . • hcl'.d'AI. oompr. trut:a•t toursdemainad• t-mlt, 

, S• ..... , ,...iu .. ou r ami/lot. )loo.ol.Chua.Pl- do Uaa.ti. 

Extrnit d'un comple rendu de l'affaire d'Ath, jugée par 
}a Cour d'Assiscs du llainaut (le Peuple, 25 décembre): 

Une discussion s'enguge entre avocats, président et. témoin •nr la question de savoir combien il a. tiré de fois. 
Mlle Stobelle, qui étuit servante c.hez Carion, est étendue, puis 

raudienœ est levée. 

Ça manque un peu de détails, certes .. Mais l'immora~ 
füé de l'incident apparait îlagranLe .... 

Dans Tartarin 1ur lei Alpes, d'Alphonse Daudet, au 
chapitre VI : 

Muet, les bras croisés, Tarta.rin juge les coup.s, critique U>~ 
haut, donne des conseils ... 

Pour un muet, c'est un record t 
??? 

De la Meuse du 21 décembre, compte rendu du gala 
organisé au proîil de la Crèche de Fragnée, ce curieux 
spécimen d'article non corrigé : 

Nous rendons hommages à Mme Dussane pour la façon dont. 
elle nous égrena cC3 ver~. Elle fut, tour à. tour, mutine et poi· 
gnante et no111 p1'0uva. que Molière et Racine étaient contem. 
porains et que pour bien interpréter l'as, une femme de talent, 
n'en connaît pns moins l'autre. 

Nous avions toujours ignoré que Mme Du.ssane s'~nten­
dait ainsi à interpréter les as ... 

??? 
Notre sieur George Garnir - pour parler comme les fir­

mes commerciales - s'en fut donner, l'autre lundi, une 
conférence, à Mons, sur ses souvenirs de revuiste. El la 
Prodnce fit, de la séance, un aimable compte rendu où 
on lisait avec quelque stupéfaction : 

... et Garnir dépen.oa sana compter les ressources vérit.ablemen\ 
méprisables de son talent ... 

Il paraît que méprisables - c'est l'auteur de l'articulet 
qui l'écrit à noire Pion - avait, sous les doigts prestes 
et distraits de l'opérateur remplacé : inépuisables ..• 

??? 
De la Gazette de Charleroi du 21 décembre, article de 

critique théâtrale, celle belle phrase : 
Le dénouemont, mariage évidemment, unit Miquette G.ran. 

dier au jeune comte et le marquis à Mme Grandier; c'est en 
quelque sorte une partie carrée d'où sortira peut.être un fruit, 
une progéniture dont l'intelligence développée par Je crétinisme 
familial ne sera point. propice a.u relèvement du p1·estige nobi­
linire. 

Espérons que la Gazette publiera la photographie du 
îrui l sorti de oottc partie carrée ..• 

??? 
Offrez un abonnement à T,A LECTURE UNIVERSELLE, 

86, rue de la &lontagne, Bruxelles. - 500,000 volumes 
en lecture. Abonnements: 25 francs par an ou 5 francs 
par mois. - Cat.aloJ(ue français c'l cours de publication. 

Fauteuils numérotés pour tous les théâtres et réservés 
pour les cinémas, avec une sensible réduction dt prix. 

? ?? 
Du Nntional, 23 décembre 1925 = 
Lundi 110ir, une collision s'est produite à l'intersection de la 

rue 1\iarckelbach et de la Gronde rue au Hois, à Schaerbeek, 
entre une Vande Putte, domiciliée 61, rue Rossini, à auto do 
livrui~on et une auto de maître. Mme Anderlecht, qui se trou­
vait dnne cette derrùèrn voiture, a. ét-é blessée par les éclats de 
verre. 

Tout ce qu'on entend Lout de même, le jour d'aujolLl'• 
d'hui .•• 

?? ? 
Du Neptune, 25 décembre 1925, ce titre efîarant1 

V~GUE DE CHALBU.ll EN SICILB 
22 degrés au.dessous de .i:éra 

A quel degré oous zéro coonmenoo-t-oo à mettre &Oil 

~ardessus, au Neptune l 
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